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Aidons nos commerçants
Ne pensez-vous pas que la'guerre de

vrait nous guérir à jamais de notre
« verbalisme », nous dégoûter-des paro
les vainÔs,.des programmes d'action
sans suite pratique, des appels à l'éner-
Sie sans conclusion d'actes ? Et cepen-

ant l'habitude est si, forte que nous
n'avons pu échapper à km emprisé mal
gré dix-sept mois d'expériences et de ré
flexions cruelles.

. . ,On continue de dire aux Commerçants
français.: « Allez donc à l'étranger F Al
lez au loin conquérir des marchés, ré
pandre nos produits, vulgariser nos supériorités ! La victoire vraie est au prix
de votre effort, extérieur» » Mais les
commerçants demeurent comme au premier jour empêchés de produire, empê
chés d'exporter, empêchés d'importer.

En mobilisant toutes les classes d'au
xiliaires pour satisfaire

- aux réclama
tions d'un égalitarisme impérieux, le
gouvernement-va rendre,— si ce n'est
dëjàjait— toute exploitation industriel-
lé,et ^commerciale impraticable. Seules
pourront subsister les.entreprises tra
vaillant directementpour,là défense nationale et dont le personnel-ser?i militai
risé. Les autres devront interrompre
peu à peu leurs travaux. Et quand vien
dra la paix, tout sera à. reconstituer. Le
monde étan,t: à 'court;de toutes choses, la
clientèle mondiale appartiendra, se don
nera aux fournisseurs les plus empres
sés, à ceux qui aurritot, des, stocks tput
prêts, qui seront en mesure de livrer
sans-retard les quantités nécessaires.
Une fois de plus nous serons évincés
parce que nos ennemis déjà se prépa
rent à devenir ce qu'ils étaient, hier —
nos concurrents.-Lapréparation leur per
met. d'escompter le sùccès — au moins
pour un temps.

W
Mais, à défaut d'une production in

tense, nous pourrions commencer à ex
porter ceux de nos produits-qui sont
en excédent, si nous avions à notre dis
position une flotte de commerce suffi
sante et libre. Notre flotte de. commerce
était insuffisante avant la guerre. Elle

1 n'est plus 'libre depuis les réquisitions.
Et nous ne voyons pas que l'opinionpublique se préoccupe de:cette-"situation.
L'excellent sous-secrétaire d'Etat de ; là
Marine marchande, M.; Naily;av&it compris son devoir et l'intérêt du pays. Il ;
avait cherché en Angleterre les. navires '
qu'il ne trouve pas en France. Sa.combi-
n'aison était-elle critiquable au point de'
vue budgétaire î Je rie sais.-Elle témoi-

.
gnait en-tous .-cas d'un bon- vouloir1 et
d'uB,e clairvoyance doni-l'administrà-
tion de la Marine aurait dû faire preuve
il y a de longs mois. La presëe nous ap
prend que le projet Nail est abandonné,
désavoué par M. Ribot, qui est prudent
et par les Commissionsde la Chambre,
qui sont rigoristes^ Même' sons l'empire
des plus pressantes nécessités, nos-di
rigeants ne veulent pas se départir des,
réglés d'une impeccable .^.correction.
C'est fort bien et' ce ';souGi- fait honneur
h la,haute conscience de nos maîtres.
Mais nous ne saurions en rester lfu
Mais M. Nail ne saurait être découragé
par les censeurs. .Mais il nous faut, des
batedux, beaucoup de bateaipc, rion seu
lement pour transporter hos'troupes et
nos produits; mais encore pour ravitail
ler nos villes, pour lutter contre l'éléva
tion des frets, pour enrayer:1e renché
rissement des vivres. Qu'bn s'y 'prenne
de façon ou d'autre-,

»
mais '-qu'on nous

donne un outillage maritime.! En atten
dant de l'avoir, qu'on se garde d'ironi
ser avec nos commerçants et- nos' indus-,
triels en les-invitant aux-audaces illu
soires du commerce extérieur !.

- >

Un aviateur allié

' (Cl..'Rirou.)
M. BARTHOU

***

Ceux d'entre eux qui,'.'.'en,dépit des.
circonstances, essayent- d'acheter hors
de France et de faire-.venirpar voie fer
rée des maxchandises.indispensables à
notre consommation, courent- des ris
ques de poursuites contre lesquels il
semble bien qu'on ait Crois de les pré
munir. Les Hollandais s'approvision
nent librement chez nous -nr c'est un fait
avéré : mais.si, par aventuré, des Franr-
çais s'approvisionnent en-Hollande et

.
acheminent leurs marchandises par
l'Allemagne, il peut arriver qu'ils soient
Boupçonnés' de commercer avec, l'enne
mi et. poursuivis,, de ce chef,' en vertu
de la loi du 4 avril 1915. £<e cas s'est
produit. Il est susceptible de se repro
duire. Et je ne; conçois pas comment il
est loisible à un importateur français
de sauvegarderpar avance son honneur
et sa tranquilité. S'il écrit au

>
ministre

de la Justice pour lyi demander avis,'il
reçoit par le commissaire de son quar
tier une réponse dans ce style :.« Veuil
lez faire connaître à M. X--. que la
chancellerie n'a pas à renseigner les
justiciables sur leurfs droits et obliga
tions. » Je tiens plusieurs exemplaires de
cette -administrative réponse à la dispo
sition de M. le garde des Sceaux.

Donc la chancellerie nq renseigne pas
les justiciables. Il y:a au parquet un
magistrat éminent qui est chargé de
l'application de la loi du 4 avril, il y a
à la préfecture de police un fonctionnai-

*re jeune et diligent qui. est spécialisé
dans les questions de contrebande com
merciale. L'un et l'autre, seraient par
faitement aptes, à documenter et con
seiller les commerçants perplexes. Mais
l'un et l'autre ont mission répressive et
non point préventive. Il leur est'interdit
4 coup sûr de rendre service. ' * ' '

Personne n'a mandat d'assister les im
portateurs français. Aucune loi; aucune
circulaire n'a prévu leur existence.. Le
ministre du Commerce n'hésiterait pas,
s'il en était prié, à-prendre un arrêté
qui déterminerait les documents consu
laires ou autres par lesquels un Fran
çais peut garantir la'provenancê {Je ses;

achats. Seulement, jusqu'ici, lé minis
tre du Commerce n'a pas été sollicita en.,
faveur des importateurs,'qui restent ex
posés aux pires désagréments par défaut
d'instructions précises et de prévoyance
gouvernementale.»

.
'

.
En vérité, ' il faut prendre un parti

net — ou renoncer quant à présent, à tou
te reprise des affaire^, ne plus parler de
cette hypothétique offensive' dans le do
maine commercial, -ne plus haranguer
les initiatives françaises pour les aban-r
donner aussitôt /après à leur triste sprt
— ou bien,

,
si-l'on veut faire œuvre sé

rieuse, si- l'on se décide à-mettre des
réalités au bout des mots, harmoniser
notre' mobilisation des auxiliaires;avec
les.exigences.de la production nationale,
accroître sans' hésiter et saris tarder nos
-capacités et nos disponibilités mariti
mes, surveiller-,et protéger.— au lieu- de
les suspecter — ceux qui vont en. pays
neutres acheter et vendre pour notre
compte, à notre profit, à l'avantage de
nôtre marché.

,

A
~ La, seule'solution qui. ne soit pas ad

missible,' c'est l'expeqtativè, l'intermina
ble, expectative, la solennelle, délibéra
tion, ou s'attardent-et .s'endormçnt..les
gouvernements 'faibles.-.

•" DE MONZIE.

L'Alsace-Lorraine
doit nous être restituée

Paroles de M. Louis Barthoïi
Ancien président du Conseil

#r "Fidèles à nos alliés et à
nous-mêmes,jious netraiterons

.
* qu'avec un ennemi vaincu,

.
à

;
y

,
nosconditionsetànotreheure.»

-Devant-deux mille personnes, M. Louis
Barthou, ancien- président ' du Conseil, aprononcé' hier, ;dans. le grand amphi
théâtre de ' la Sorbonne, "à- l'oàcasion

de la -11e matinée
..juin r„ r^i -] nationale, .un© al-

locution sur l'Al
sace?,et sur la. fLor
raine.: M; ï.

H Il .a raconté son
récent -voyage,^en
Haiu/tè^Alsa^,, dont
il a rapporté l'iih-

'Sreosdw,:l#pJàf>fïé-.
,'eonfortanie;'tefcrja

.

-,
sietcâjrei-'^-

A « Là terre d'Al
sace,

-
a-t-jï:, dit,.,

-n'a gainais:: oéèsé ;
d'être:..... 1 française
par le cœur.Quand
s(n a pu la viMter,

• oai sent' que ce sen
timent profondé-

' ,: •
mênt enraciné est

la plus juste punition qui puisse être infligée^ l'agresseur.- »
A Thann, l'ancien président du Conseil:

est allé accomplir un pieux et douloureux
pèlerinage; en compagnie d'un brave Alsa
cien dont -leë deux fils sont tombés dans
nos rangs. «. Je les avais dopnés à la
France », lui-a-t-il dit.

— Quel beau pays, disait-il à une jaune"
fille de douze ans dont les deux frères sont
morts pour la France.

— Oh otii, monsieur, répond-elle ; mais,
Si présent que c'est la Françe, comme'il
est bien plus beau !

Parlant des ordres diu joua- de la Social-
Démocratie dlans lesquelsles sociaiistes al
lemands rejettent toute idée de rétroces-,
don d» rAisace-Lonraineà la Fraffcle, M.
Louis Barthou déclare que ce mot de « ré-
trooersskm^ » est un mot à ne pas emfployer.
C'est restitution qu'il tout dira. L'Aisace-

•Lorraine n'est pour l'Allemagne que leproduit d'un vol.-
L'orateur oppose aux socialistes alle

mands la protestation des députés alsa
ciens-lorrains en août 1871.
..

M., Louis Barthou a dit en terminant :
« Nous,n'avons rien fait pour précipiter

cette heure,si bien que, toujours fières dans
leur fidélité intacte, les chères provinces-
ont pu parfois se croire oubliées. 1 Elles ne -l'étaient pas. Nous pensions à elles. Elles
étaient'.au ionîd de nos cœurs, dans nosSouvenirs et dans nos., espérances. Maisliur intérêt mêïhe nous interdisait, les paroles'ini|ti!es et les gestes imprudents, dontla cruauté du bourreau aurait pris pré
texte pour serrer plus fortoment leurs,
enaînes. ' Non, ' nous ne les avions pas ou--bliées. La /leçon de leur sacrifice et"le de
voir ,de leur, rédemption se transmettaient
de génération en génération comme urf
flambeau sacré où,. dans un silence- recueilli,

.
s'éclairait la conscience nationale.

Sitôt la guerre déclarée, c'est vers l'Alsace
fit. la Lorraine que nos âmes, libres enfin,
ont poussé un cri d'espoir, da revanche et
de délivrance.

, , -
Frères et soeurs:! '

» Frères et sœurs.d'Alsaceet de Lorraine,
vous n'aurez pas, en vain, pendant prèsd'un ^demi-siècle d'exil, supporté, avec, unestoïqûe,confiance, le joug ennemi ; vous?ri'auirez pas - en vain souffert et espéré^
pleuré et prié j vous n'aurez pas en vaindonné ^os fils, comme nous avons
donné lés nôtres à la France, notre •

mère
commune, victime d'une agression odieuse
où la perfidie a devancé et préparé toutes*
les "violences, toutes'les horreurs,.tous Içs
crimes. Nos sacrifices, les vôtres et les-nô
tres, ne seront, pas un don stérile. Xaânais,
jamais, nous - ne transigerons avec l'honr
neur. Nous n'écouterons pas la voix corrup-
.trice et les tentations équivoques des émis
saires de la paix allemande. Fidèles à nosalliés et.à nous-mêmes,nous ne traiterons
qu'avec un eilnemi vaincu, à nos conditions
et à notre heure. • . '

(
v

5> Déjà:
- son arrogance a faibli. Nous.ne

méprisons pas sa force, mais nous ne la
craignons pas. Nous savons que le temps,
pendant lequel nous travaillons," travaille
contre lui. Nous sentons- que derrière -le
déoor de fer de-l'Empire, les ruines s'accu-
miulent et -prépai-ent l'inéluctable échéance;
des défiaillanceset des révoltes. Nous pou
vons attendre. Npus attendrons. »

31. Barthou a été fréquemmentinterrom
pu par des applaudissements, unanimes.
Sa péroraison fut saluée par une ovation!

sur

Marquis DEL
„

MUNI

Fabrique de munitions bombardée

< Dégâts considérables

(De notre correspondant particulier)\Turin» 26 Décembre.

.
On télégraphie de Salonique à la

Stampa :
. -

« Un aviateur allié a survolé Gonstan*
tinople et a bombardé la fabrique de
munitions de

-
Haskeu/, sur la Corne

d'Or.
» Il y a eu cinq cents victimes et plu

sieurs maisons du faubourg de Cons-
tantinople ont été incendiées. »

Le marquis del Muni
ambassadeur d'Espagne ï Paris

' Le marquis del Muni vient .d'être dési
gné Râr-le gouvernement de Madrid pour
reprendre,à Paris les fonctions d'ambassa-

"deur qu'il y avait
occupées pendant;

v ^ \
,

dfi lopguos taailÉ$fc
I"'-*

a
!" -Aucun choix ne
' poiivait mleukjrê-

pondre au ' désir
qu'on éprouve en.
Frar^cè et en-Espf.-.
giiie de fortiâferl.lea
relations,

;
cl-àimitiîê,

néces^airiesl entra
lés,deux^p

:
ày». :

:Quand,, au mois
:de juillet 1910, le
marquis dèi Mmii
quitta Paris/pour
rentrer

-, en Espa
gne, il. nè laissa

que des' regrets à.tous ceux qui l'avaient
connu. Il était alors doyen du corps dàplo--
matiq.ue accrédité dans- notre capitale,

•
et

son ambassade, où régnaient la grâce et
la distinction - d'une

,
femme charmante,

était un des .salons les plus, recherchéspar
:1e. monde politique, artistique et littéraire.

1/ambassadeur qui nous revient .après,
plus de' cinq aaas d'absence n'avait œsaé die
travailler^ avec toute la feimieté de*, son
carabtere ét la finessg de son esprit, à rajp-

' prqcher sa patrie de la nôtre et à les unir
dans ime collaboration également utile à

.
leurs 'intérêts. 'C'est pendiaint sa mission fé
conde que "fuirent conclus les premiers ac
cords fcunjco^marocains et que fuit- tôgnèë -la
convjjuition^de-lQÛLptar

-
laquelle-la FiatEGS,

l'Espagne et -
l'Angleterré- çaraintassaientla

sfcurité de leurs possessions dans l'Atlan
tique et dans la Méditerranéen II fuit adti-
iwem'eiit môlé "par la suite tanix c/égociaitiiéns
.occasionnées par les 'incidents continuels
'quie -suscitaient les' piwooaitions alleman
des dans le nord de l'Âtriq»!©.

Son retour panmi nous: est d.'.un heureiux
' augure pour le présent et pour l'avenir das
rotations franco-espagnoles, et nous ne
pouvons" trop noue féliciter de la décision
qui .vient d'être prise* en plein «xicord'awee
notre gouvei-nement, par S. M.

.
Alphon-:

se XIII et par le comte Romanonès. "

-S. P.'

LA CLASSE 17
se. lèvera plus tard

r, ;• -t-" J—
En raison d\i.repos qu'il est indispensa

ble. d'ussurer aux- jeunes. soldats a'1
.

la
classé 1917, -l'heure du réveil/serA retar
dée, mr.is pour eut seulement, dans: tous
les corps et services auxquels ils -»?rr.nt
affectés ,.' :i ;

Le petit "baigneur'',
est-il boche ?

Legénéral de Castelriau

chez le roi de Grèce

,
(De jiotre correspondant, particulier)

Athènes, 26 Décembre.
Le général de Castelnau s'est rendu ce

matin au Palais royal, accompagné par
le colonel Braquet, attaché militaire
français.. Il a été reçu immédiatement
par le roi Constantin-

Après cette audience,
.
le général de

Castelnau~a assisté à un idéjeuner offert
en son honneur et : auquel étaient in
vités "de hautés personnalités de Vétat-
major grec{

les représentants des /puis
sances alliées, et les attachés militaires.' Il'est reparti à 4 heures pour rentrer
directement en France.
Les généraux ont conféré

(De notre correspondant particulier)
,

1 Salonique, 25 Décembre.
Le général de Castelnau s'est entrete

nu dans la matinée de samediavec le gé
néral Bailloud et dans Vaprès-midi, de
vendredi avec le général Sarr'ail.

v; •;- ' -W - ' 'M-ja m n~^i ' "
Nous défendons

la Chalcidique aussi

Du côté d'El-Bassan, la bataille conti
nue "entre les Serbes et les- Bulgares.
,C'est-.tfout ce,qu'en disent les dépêches.
Quelle est l'importance de cette lutte qui
se prolonge sur les mêmes points depuis
plusieurs jours ?, ' Nous n'avons'à cet
égard

,
aucune certitude

*
niais tout donne

à penser qu'elle a un .faible dévèloppe-
ment.

.
:

D'abord,' les forces principales de l'ar
mée serbe ne. sont pas à proximité ' im
médiate d'El-Bassan, ensuite,

•
le .pays

est tellement difficile, accidenté, privé
de routes et même, de chemins, sérieuse
ment utilisables pour de grands mouve
ments de' troupes, qu'il, n'est pas pro
bable .quelles Bulgares aient -là,, dès à
présent, dés effectifs très gros.

,Précisément parce qu'il s'agit d'une
région montagneuse

=peu accessible, lés
opérations n'y comportent guère l'em
ploi,des masses. Il y a donc, sans doute,
surtout des colonnes légères, n'ayant
qu'un

,
matériel réduit, d'artillerie de

montagne., ...b Sur. ié. frxmi-monténégrin., actuel, qui
est dans des conditions'analogues, les
Autrichiens sont ténus en échec.

•Au total, - l'attaque contre Salonique
ne se produisant pas. enedre, on peut'
dire' que les opérations sont réduites,
pour le moment, au minimum;

.
A Salonique, on travaille, et non seu-

Le
.
Boohe est partout. Le Boche envahit

tout, même, notre traditionnelle et si fran
çaise ; galette

.
des Rois.- II. s'insinue 'dans

cette pâte exquise comme si c'était du
pain' K K., grâce au petit baigneur, article
allemand' poupée minuscule" « Made - in
Gerimany ». '

•Un pâtissier de la banlieue parisienne
qui a fait cette découverte a décidé, de
remplacer le baigneurpar- la « fève do nos
aïeux: '»

.
' -

D'une enquête que, nous avons faite au
près des pâtissiers parisiens, il ressort que
la plupart ont supprimé, depuis-

long
temps le baigneur, cause '< de nombreux
accidents. Certains glissent dans la galette
des rois un petit jeu de cartes, article ab
solument français. Enfin, beaucoup'4c pâ-
tissiers.continuent à y mettre une' ou deux
fèves."

Chez les fabricants^ de porcelaine, on ne
fait aucune difficulté pour reconnaître q.ue
,1e baigneur de là galette des-rois n'avait
jamais retenu leur attention. D'ailleurs, la
plus i grande,-partie était de fabrication
grossière..» C'était trop « moche nous a
dit l'un'd'eux, cela ne pouvait être que
boche n. /

.
'

lement autour de Salonique même, mais
daiïs.un rayon plus étendu, embrassant,
paraît-il, les abords de la Chalcidique,
à l'est. C'est une"extension du front, très
justifiée par la configuration; du terrain.

Si on le fait c'est qu'on peut le.faire,
et" nous devpns envisager cette.inesure
comme.une indication très favorable de
notre situation actuelle en troupes et en
matériel. Une semblable décision coïn
cidant avec la visite que vient d'effec
tuer le général de Castelnau est 'de na
ture à nous inspirer toute confiance.

Elle ne doit pas non plus déplaire aux
Anglais, car la Chalcidique peut deve
nir en peu de temps un bien joli Gibral
tar: J'entends un Gibraltar momentané,
pour la durée de la guerre, car, à ren
contre dés Allemands, des Autrichiens,
des Bulgares et des Turcs, nous ne ve->
nons ' pas en, Grèce pour

,
prendre à ce

pays ce qu'il possède.
. . ..

' Général BERTHAUT.

M. Stancioff à la retraite
Copenhague, 2G Décembre.

..Une. dépôoho de Sofia, annonce la mise
à.la.retraite de M. Stancioff, ancien minis
tre, représentant de la Bulgarie à Paris,
et qui représentait ces jours-cL encore la
Bulgarie à Rome. — (Havas.)

-

Communiqués officiels
IWWWVWM

3 Heures soir.

SUR LE FRONT FRANÇAIS :
: :(511Vjour de Guerre) 1

,

. Nuit calme sur l'ensemble du front.
. .

'ii heures soir.

- BNi ARTOIS,.grande activité de. notre-^artHIsrie au sud de éailleul et dans la
région de Blaireville, sud d'Arras.

, 1 EN CHAMPAGNE, dans la région de la-ferme Navarin, quelques tirs heureux
sur des travailleurs ennemis.

-

EN WOEVRE, un tir de notre artillerie a fait sauter un dépôt de munitions
de l'ennemi au-nord-est de Regniéville.

DANS LES VOSGES, une de nos batteries a pris sous son feu un train de muv
nitions arrêté en gare de Hachlmette^ au sud-est du Bonhomme.. Une forte explo
sion:a été constatée par nos observateurs. :

THachimette. commune de Lacoutroye' (Haiite-Alsace), à 19 kilomètres, cevcle de
RibeauVillé.^ '

Salonique, nid d'espions

.
Kotre

<
envoyé

,
spécial à Varmée

'd'Orient-, M. Albert Londres-, nous a te-
nus au courant par télégrammes;desfaits
de guerre dont la Macédoinevient d'être
le théâtre et, depuis la trêve de' fait due
à l'hésitation des - coalisés, nous a dit
l'effort que. font. nos troupes pour ren
dre 'Salonique imprenable.

Par la lettre que voici, il nous décrit
en détails pittoresques la vie même de
Salonique, infestée d'espions et toute
enfiévrée : . .

•

'(De notre envoyé spécial)
* Salonique, Décembre,

Salonique est en accès'de'fièvre, et, si
les villes avaient un cœur, de tous les
cœurs dès villes c'est celui- de-Salonique
qui .battrait le plus fort. A chaque pas
que l'on fait sur son quai et dans ses

mieux regarder, .quel est cet admirateur
' ^passionné' des armées françaises et an

glaises qui ne tate pas un seul débar
quement î .C'est M." le consul général
d'Autriche..
.

Puis il. y a aussi M. le consul général
de Turquie. M. le consiil général de
Turquie fait les tramways.

iMaintenant observez autour de vou3.
Un groupe d'officiers français ou an
glais marche en causant, et derrière
vous voyez un suiveur en feivil Qui, par
le plus pur.hasard, a le même pas que
les officiers. Accompagnez les officiers,
-ils vont s'asseoir autour d'une table; le
suiveur s'asseoit à'la table à côté. Sans
le faire exprès il se penche' parfois si"
près d'eux que c'est tout juste' si par mé-
garde il ne boit pas dans léur verre. SS
les espions étaient de ces amorces que

A SALONIQUE : Konaks turcs en ruines
rues
tion
poir,
l'affolement;

Vous' marchez tranquillement, quel
qu'un" vous"abat sa-main,sur votre bras
et;vous dit-: « Les officiers de marine
qui étaient ;,en ville viennent d'être rap
pelés èn'loiit-e Mte sur .leurs bateaux. »Onvrépond ^ « Bon,, très bien 1 » -Mais
le quelqu'un n'ést pas satisfait et vous
a : glissé ; dans l'oreille : « J'en conclus
que c'est cette nuit, que la flotte va bom
barder. » Vous tâchez* de

- vous perdre
dans'la foule et de courir à vos affaires.
Mais si vous avez eu le malheur de jeter
sgulenient^otre pardessus sur vos épau
lés

; ;on, vous attrape, par la manche et
l'on vous dit : « Vous savez qu'un sous-
marin grec vient de rentrer dans

,
le

golfei1trois torpilleurs français l'ont ar
rêté et ont l'œil sur lui, s'il bouge d'un
mètre ils' le coulent. » « Bon, très
bien.-! »,-dit-on ; mais la-personne qui
tient, encore votre.manche insisté : « Ce
sera ,l'incident qui déclanchera. tout. »Vous vous glissez de nouveau dans la
foule, cette- fois.on vous -court après et
un aipi vous dit ï « Viens ! » On deman
de : « Où' donc ?» Il répond : « Tu ver
ras et il vous eonduit dan3 la salle à
manger d'un,hôtel. En vous montrant le
général anglais-la cuiller à la main, il
vous:dit- : « Regarde ». On,regarde et on
demande : « Qu'a-tril donc de spécial ?: »On vous répond : « Tu ne vois pas la tête'
qu'il.a ? »

,
' ' : •

Et on vous explique : « Il s'asseyait
pour commencer son dîner, il était-tran
quille comme d'habitude quand un marin anglais est arrivé porteur d'un pli.
Il; l'ouvrit-et tout en, le • lisant changea
de figure, depuis, contre son ordinaire,
il mange nerveusement'et se dépêche. »Puisque 'le" bonheur vous, a conduit
dans une-sâlle à manger.vous en profi
tez,pour vous asseoir devant'une table..
Vous pensez ainsi avoir une demi-heure
de sérénité; vous avez trouvé un cama
rade de Paris, vous vous dites : ôiu-va
causer des boulevards. Vous n'en êtes
pas au potage qu'une de vos connaissan-
-çes ouvre la porte, s'appuie les deux
poings sur jvotre table et s'écrie- tout
bas : « Mes enfants, je vous cherchais. »On lui répond : « Vas-y 1 » Ilyva : « Des
patrouilles de sous-officiers sans arme
parcourent la ville et.font rentrer immé
diatement

.
au camp tous les soldats perr

missionnaires qu'ils rencontrent. Il seprépare de grandsévénements pour cette
nuit, on-va veiller l'arme au pied. » La
connaissance reprend aussitôt : « Ce
n'est pas fout », et elle continue : « Le
gros de la flotte vient dé recevoir l'ordre
de quitter Malte sur l'heure et d'accou
rir ici. » Heureusement que vous êtes à
table et que vous pouvez un moment
noyer

.
dans le bruit de la porcelaine

l'avalanche de ces nouvelles.
Les .consuls veillent...,.

Vous,entrez dans un restaurant, que
voyez-vous, ? Le consul de Bulgarie et un
officier français mangeant en tête-à-tête
sur. une petite table. Pourquoi? Parce
que l'officier français n!a trouvé qu'une
seule place de libre,; à la table il y avait
déjà un monsieur qu'il ne connaissait
pas,-il a démandé au monsietir : « Cette
place est-elle libre ?,» Le monsieur a ré
pondu : « oui » et les voilà qui se font
des politesses à se passer les plats.

Vous aller h notre camp d'aviation.
Quelle- est la personne qui, le nez en
l'air,, contemple avec tant d'amour les
oiseaux nés en France ? C'est M. le
consul général d'Allemagne. Notre avia-
teur^ne peut'toùt de" même pas démolir
son appareil pour lui descendre dessus.

Vous faites .quelques pas sur le port.
Voilà des-_.troupe3 qui arrivent. Quel est

•ce monsieur,oui essuie son J)inocle cour

les enfants sèment sur les trottoir?,
•chaque.pas on en ferait claquer un.Et savez-vous ce que c'est que cetlo
ville où l'on, rencontre k chaque, tour
nant les représentants officiels de l'Alle
magne, de l'Autriche, de la Bulgarie, dela Turquie, où l'on est assis dans lis
train à côté de gagent du kaiser, où,
quand vous avez une cigarette non allu
mée à la bouche,-un Autrichien inconnu
vient vous offrir du feu, ou quand vousmarchez sur le pied d'un passant, vousentendez un juron en bulgare ? Cette
ville c'est la-base des armées franco-an
glaises d'Orient ! , -

Ils savent
-*Nous autres,nous ne savons sans doute
pas exactement combien nous avonsd'hommes, nous comptons en chiffres
ronds, soit .100.000, 125.000, 150.000.
Mais eux, sf c'est 100.010, ils le savent.
Ils savent le nombre des arrivants, ils
comptent nos malades et ils calculent
chaque jour; Si -vous voulez avoir la sta
tistique do notre arméo-, demandez-la
leur.

Et lesjournaux ! Non ! jamais on n'a
vu ça ! A toute heure vous entendîtbrailler : Le Nouveau Siècle, le Coiir-
rier de Salonique. Ce sont dos journaux
allemands rédigés en français. Ils ont
des nouvelles sensationnelles-: Pourquoi
l'Allemagne sera victorieuse. L'échec
des Alliés. L'Italie n'est pas si bcle. LesFrançais e?ïdéroute. Et l'on crie ça sousle nez de l'armée française et on offre
ces nutaéros à des officiers français, et
des officiers français, qui ne savent pas'
encore, donnent devant tout le monde
un sou pour les posséder.

Nous avons envoyé
' des cuirassés,

des canons, des "soldats, des avions,
mais nous avons oublié les balais. En
voyez d'urgence les balais..11 n'y a.qu'une chose au milieu de
cette ville, tourbillonnante, paradoxale,
sournoise et peut-être bientôt sanglante,

,il n'y_ a qu'une chose, qui nous remette 1l'esprit en place, c'est lorsque le soir, '
vers sept heures, sur le quai, vous voyez
passer une automobile éclairée, et quedans cette automobile vous reconnaissez
un homme dont'le regard devant lès 'événementsles plus sombres est toujoursdroit, limpide et puissant. Cet hommecest un général, ce général c'est Sarrail.

Albert LONDRES.

PIERRE
va résider à Caserte

(Se notre correspondant particulier)

. .
Rome, 2& Décembre.-

Le roi Pierre V qui, après avoir quittélà Serbie, s'était arrêté pendant quelque
temps à Vatona, vient de partir de cetloville et d'arriver en Italie.

Il a débarqué aujourd'hui â Brindist
pour se rendre à Caserte où le roi Victor-
Emmantiel a mis à sa disposition le Châ
teau royal. Cest là que le souverain enexil va résider désormais et attendre desjours meilleurs.

.
Ce qu'est le palais de Caserte

Oaseinte, qui devient la nésidence du roide Serbie est une petite ville de 12.000 habitants chef-lieu de la province de même
nom, est située à 24 kilomètres de Naples.

Le palais de Caserte
,
est une demeure

royale et princiêre, aux parcs ombreux,
aux vastes jardins ornés de statues et de
jets d'eau.

C'était le « Versailles » des Bourbons napolitains.
_ , -Ce pal-ais "fut élevé sur l'ordre du roi

Charles III. Long de 250 mètres sur il mè
tres de hauteur, il a la îorme d'un immense
quadrilatère orné de colonnes et de 'pilas
tres avec destoxirs carrées aux auatre a rides.
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&e relit journal
Dès orphelins français

accueillent
des orphelins serbes

>• "—
(De noire correspondant particulier)

Marseille, 26 Décembre.
Lé paquebot Sant'Anna, qui amène en

France 206 orphelins serbes, est arrivé à
Marseille ce soir et a mouillé au Frioul.
Les ipertits réfugiés qui se trouvent à bord
du vapeur • débarqueront demain lorsque
toutes les dispositions seront prises pour
les hospitaliser. Le préfet se rendra au
Ifrioul demain matin.

.

.
Las orphelin^ serbes serpnt reçus à Mar

seille par la .pxincsese Karageorgevitch
belle-sœur du roi Pierre et par Mme Ves-

.
nitch, femme de l'ambassadeurde Serbie à
Paris.

-D'aiitre part une délégation de» orphe
lins de la guerre.de la colonie de Nice est
arrivée à Marseille, aujourd'hui pour re
cevoir ces orphelins. Cette délégation, qui
est conduite par le délégué général et par
plusieurs dames patronnessesde l'associa
tion, comprend une trentaine d'orpttieLins
parmi lesquels deux petits Belges. Les jeu*,
nés délégué» des orphelins de la. guerre
apportent

-
des jwets à iteuns Ri^heutêux

frères a» Serbie et plusieurs d'entre eux
ont appris quelques mots, de Serbe ptvut
leur souhaiter la fcienveûùç....

Une réunion des autorités <Je M&râeiMé
a lleni ce soir & là préfecture afin d'arrêté*
les dernières dispositions pour hospitali
ser les pauvres petits réfugiés serbes pen
dant leur séjour dans.notre yille.

Ce séjour ne sera d'ailleurs pas de lon
gue durée : dès qu'ils auront pris lin repos
nécessité par les fatigues du voyage, les
orphelins serbes seront dirigési sur diver
ses colonies de l'association des orphelins

- de la guerre.
Réfugiés serbes ù Toulon

(ï)ê noire correspondant particulier)
Toulon, 26 Décembre;

Un transport français arrivé à Toulon tt
débarqué de nombreux réfugiés serbes par
mi lesquels se trouvaient des militaires
qui, malgré les fatigues d'une longue cam
pagne, ne semblent pas trop éprouvés. Sur
leur mâlé physionomie on lit une gran
de tristefesé, mais aussi une indomptable
énergie. Il y a àussi parmi ces réfu
giés des enfants des deux feexes habillés à
la française et qui semblent très heureux
d'être en France. .Las réfugiés ont été dirigés sur MarseiSlé
où déjà Se trouvent un grand nombre de
leurs comipatriotes. Le transport avait aus
si relâché à Ajaccio où il avait.débarqué
quelques réfugiés.

, u n çv ' - • *DES NOUVELLES
seize mois après leur disparition

___——u,
Les époux Grivault, de Lucèt (Maihe-et-

I^oire) viennent de recevoir dè leur fils
Louis, soldat au 7* hussards, disparu le
26 août 1914, une lettre les inïosnraant qu'il
est prisonnier de guerre à Semil, près de
Paderbom, en WestahaJie, et en bonne
santé. '

Louis Grivault disparut dans les circons
tances'suivantes :

C'était pendant la dure retrait^ qui sui
vit les premiers combats dé Belgique. Gri
vault parti eh patrouille avec trois cama
rades, fat surpris par lés Âll«mândë. Pour
suivis par les Boches, lfes hussards se ca
chèrent dans les forêts dea Ariennes avec
quelques Hghards qUl, comme eux, avaient
refusé de se rendre.

En janvier 1915, deux des hussards, quî,
après avoir traversé toute la. Belgique,
avaient réussi à sé faire rapatrier par la
Hollande èt la Belgique, arrivèrent à leur
dépôt à Niort où ils racontèrent leur
uidyssés

M. Gros, propriétaire-viticulteur à ïa
Thouvière, hameau d'Allevârd (Isère) vient
de recevoir des nouvelles de son fils, Casi
mir Gros, soldat au 2' zouaves, porté dis
paru depuis le 20 août 1914 et prisonnier
en Prusse, au Camp de Battentoourg.

D'autre part, lè soldat Comec, du 118*
d'infanterie, n'avait plus donné de ses
nouvelles depuis lë premier jour de la mo
bilisation. n vient de faire connaître qu'il
est prisonnier à Giessey.

Enfin le soldat Georges Delmotjiej de
Calais, disparu depuis le 15

_

août 1914,
vient de faire savoir qu'il eçjt prisonnierau
camp de Senneîager.

..
Des Mouettes volent sur Paris

j ifr.r,., -,-,1
Etes mouettes au-dessus dé- la Seine, à

Paris î On en a vu,, en effet, oe3 jpurs-cî,
a-u pont de la Concorde, et Je fait n'est pas
en soi aussi extraordinaire qu'on croirait.
Il n'est pas rare de voir ces oiseaux de toer
remonter jusqu'à Vernon et môme un peu
au-dessus, au barrage de Port-Villez, c est-
à-dira à environ 80 kilomètres de la capi
tale. '

Signe de tempête but la mer, voua diront
marins et mariniers. Lorsque les vagues
grossissent et que près de terre les eaux
se troublent, les mouettes ne peuvent plus
découvrir le moindre poisson a saisir.D'au
tre part le vent violent les gêne- considéra
blement dans leur vol et aûare, elles cher
chent à la fois une atmosphère plus calme
et une nourriture pïos abondante. Elles
trouvent Tune et l'autre au-dessus des
cours d'eani de l"5n/térieur, et- même elles
s'acdÉomtent parfois si bien qu'elles se
fisent fort loin d© la mer, cormmie elles l'ont
fait à Lyon. .,

L'introuvable
Garfunkel "

1-8-*'
Georges Itzk!a, dit Garfunkel, fcontre qui,

ainsi que nous l'avons annoncé, un man
dat d'arrêt a été lancé, mais qui a pu brû
ler la politesse & lia police, est toujours in
trouvable.

On a dit que ce dernier, inscrit sur la
liste des complices de Lombard, avait com
promis des fonctionnaires de la Sûreté gé
nérale contre qui des sanctions auraient'
été prises.

^ .Voici ce qui .nous a été dit hier à ce su-
jfet :

1

. — « S'il est exact qu'un fonctionnaire de
la Sûreté générale ait été envoyé en dis,-1
grâce en province à propos de l'affaire
Garfunkel, ce n'6st pas pour complaisance
dont aurait bénéficié le malfaiteurque l'on
recherche, c'est plutôt pour avoir entretenu
des reflétions' avao Garfunkel et ne pas
avoir été suffisamment circonspect dans le
choix de ses fréquentations que ce fonc
tionnaire a été frappé-,A la Sûreté géné
rale 11 est lé seul à avoir connu Garfunkel,
et le soir même du jour où le fait A été
connu, la sanction fuit prise. #'

tjn escroc dé haut vol
Mais il ne faut point trop s'étonner Ai ét

policier imjteudent fut la duipe de Garftm-
kell. Aventurier d'une intelligence, d'une
audace, d'une activité peu communes,
Georges Garfunkel, que M, Bouchardon,
rapporteur-'près le conseil de guerre fait
en vain rechercher, est un véritable type
à la Balzac. D'une taille moyenne, maigre*
rasé, les cheveux courts, noirs sans ex
cès, la bouche assez épaisse, de teint co
loré, aux yeux petits mais ilançamt des re
gards cruels, nous disait une personne qui
l'a connu cinq minutes. Sa voix était plu
tôt douce, cependant la plupart du temps
il avait le parler bref, rapide ; on compre
nait que l'homme avait besoin de tout son
temaps pour les nombreuses affaires aux
quelles il était mêlé. Il avait, pair exemple,
cinq, six rendez-vous pour la même heu
re, ou à peu près ; rarementil y manquait,
ma-ia iî y mettait quelques retards et sa
vait' ee faire facilement pardonner. Il était
en retard..., mais d'un siylographe en or,
tenu par des doigts nerveux, ritohement
bagués, il inscrivait devant celui qui l'a
vait attendu, deux à trojis dates d'autres
rendez-vous. Pouvait-on marchander

,
cinq

minutes k Un protecteur Si occupé ! Cet
homme avait tout pour inspirer la con
fiance, jusqu'à son automobile, naturelle
ment d'une marque et d'une vitesse remar
quables, d'où il avait sauté en coup de
vent et où il remontait de même après
avoir concluson affaire, dans les plus chics

Outre les réformes frauduleuses, dont il
s'occupa avec Lombard, Garfunkel était
mêlé a de nombreuses affaires louches,
pbur lesquelles iî trouvaitd'excellentsauxi
liaires dans un certain nombre de hautes
personnalités de tous les mondes qu'il
avait su charmer par sa générosité et son
entregent.

Chimiste, docteur,
aventurier

Ainsi que nous l'avons, dit, il y a plu
sieurs jours» Gaàlfusnlcei ne se préténdaat
pas seulement' docteur, il sè disait aussi
chimiste. Une fcersonnë nous conte qu'un
jour, se trouvant par hasard & son guéri
don de café;, elle avait manifesté son goût
peur un pfjrïum. — « Confinent, mon "cher
ami, .(c'était la seconde fois que cette per
sonne se trouvait avec Georges) vous vou
lez du muguet, je vous en apporterai dans
trois jours. Vous ' attendrez bien, n'est-ce
pas, ? Je suis si occupé avëc mon entre
prise de stérilisation, » • -

Garfunkel prétendait avo5r. trouvé lé
moyen de fttérilisér i'ea>u la plus malsains
et c'est pour cette tâche importante qu'il
venait d'être nommé directeur d'une usiné
à Asûièresi où l'on A perquisitionné, du
reste, une fois l'oiseau envolé.

Chimiste. Certains de teeë amié nous ont
assuré qu'il avait fait plusiêufte inventions
utiles.

Et docteùfr ï II n'avait p^s die diplômes.-
Mais, par des remède^ <fuA n'étaient qu'à
lui, -au moyen d'injections hypodermiques
auxquelles des médecins n'avaient pas
pensé, il av.ait, dit-on, guéri femme, en
fant, de : tel. ou tel.

Jugez dè l'étonneméfat dë ces «unis lors
qu'ils ont appris Ifs crimes dont on char-

.
gèait Garfunkel. Et cependant, ce he sont
que des bribes dû volumineux dossier <ïu«
M, Bouchardon ëtùdie eii ee moment.

U colis gratuit pôur nos poilus

_• ;. • i. .t- rr n
Rappelons que là loi du 23 décembre auto

risa le public, pendant la période du 25 dé
cembre au 6 janvier indus, à envoyer gratui
tement, par la poste, un paquet du poids
maximum d'un kilogramme, à destination de
tous les militaires et marins présente dans
la zonë des armées.'

, •Sont «onsidérés, comme présents dans la
zone des armées tous les marins en service
& la mer. .Les paquets gratuits sont acceptes dans
tous ies bureaux de poste aux dates ei-après î
'26 et S? décembre, destinataires dont la
nom commence par les lettres A èt B 28
et B9 décembre, lettrés C. ï». E. ; 30 et 81 dé
cembre, lettres F, G, H, I, ï-, K i 1« et 2 jan
vier, lettres L, M ; .S a 4 Jan/vie3\ leitres Ni
O, P, 0 : 5 et 6 janvier, lettres R à Z.

Dans wus les établissements postaux, un
guichet sera ouvert les lw

.
et 8 Janvier, aux

même»' heures qu'en semaine, afin d'assurer
la réception des paquets gratuits.

CONTES DU " PETIT clOURNKla

Perdus dans les dunes
La piîage s'enténèbre. La clarté blafarde

du dernier reflet du jour s'éteint, se meurt
sur les flots.

Tout à coup dans ce silence lugubre un
grognement sourd, menaçant, se mêle au
bruit des vagues mugissantes. En même
temps Un cri éperdu traversé l'espace, se
perd dans la nuit : «' Gude ! Guide I le
loup 1 .le loup J »

Sans aboiement mais sans répit, de
plus en plus menaçant, le grognement se
rapproche... L'instant est tragique !... Sou
dain, presque au niveau du sol, sans
bruit, d'un abri de branchages un homme
surgit. Le grognement s'apaise. Les yeux
demeurent fixes, phosphorescents.

« Qui va là ? » L'ombre de la dune gé
mit, s'agite faiblement. « Qui và là ?
répète la voix impérieusement. Des pleurs
seuls répondant Miais déjà l'œil exercé
dans les ténèbres perçoit distinctement la
masse confuse*

« Une femme, des çnfant3 1 » grommè-
le-t-on. « Que faites-vous,en ces dunes dan
gereuses et sans fin î >> Enfoncée jusqu'aux
genoux dans le sable, où la frayeur des
ènfanta cramponnés & ses jupes la ren
verse & demi. On ne voit d'abord qu'une
grande monte, quelque chose comme une
tente protectrice... Quelqu'un palpite des
sous... Des petits pièds la dépassent... Un
bout de ruban déborde, d'Un toquet.1. tae
mèrihe ébouriffée d'un poloi.. Ils sont done
deux ?

k„ « paix, paix. Marsouin, couche-
toi. Et vous autres né craignez rien. » -

« Noug gommes Belges, monsieur le doua
nier. Le petit giâ.rçon est le fils de l'avocat
Vernœkerjte bien connu à Anvers ; Lisbeth
est la fille d'une obligeantevoisine qui s'èst
dévouée à rester malgré le danger aveç
madame, car Alex a un frète malade qu'on
n'a pu évacuer. Moi je suis leur servante
et je... »
~ C'est bon, c'est boà, dit la. rude voix

fort adoucie maintenant— venez vous met.
tre à l'abri. » Et prenant les enfants, l'hom
me les emporte vers sa hutte à grandes en
jambées. Malgré que la dune s'éboule sous
ses pas ; eû clopinant, Gudule les suit. Le
douanier mâchonne sa grosse moustache.
« Oue faire de res petits ? » Ce qu'enten- sdant, les pauvrets le prennent pour l'Ogre,
et se mettent à pleurer.

A ce moment, par deux fois Marsouin
pose sa patte sur la maaiche de son maître.

— L'officier de ronde est signalé. Alors
le douanier en Rampant entre d'ans la hut
te, dépose son fardeau, ressort aussitôt de
l'intérieur. Gudule entend la conversation
des deux hommes : « Parfaitement...
convenu... e'est cela., oui, emmenez-les
chei voué. Je reste avec Marsouin. »

' A:
Lé douanier

-
revient, prend le sfifi de

peau d<e bique (sa couchette), coule dedans
les petits, les charge sur son épaule et
disparaît dans la nujt. Pas une étoile. Le
ciel ést lugubre. La vieille servante reprend
son récit :

.
<< Ah ï mon bon m-onfeieur, après que

.cela maudits eurent pris Anvers; après que
tfoute la populationaffolée se fût Sauvée, je
dis à madame :« Ne vous faites pas tant de
chagrin. Les petits et moi nous allons nousrendre chez ma sœur, mariée à Marayck &
tin douanier français. Là-bas nous ne ris
querons plus ri«n.

» Suivant toujours la inér, entrant par
fois dans les tèrres inondées, ma valise sur
lfe dos, les deux petits à la main, sans sa-coir où nous allions, pressés, roulés dans
la tourbillon, poussés en avant, sans arrêt,
je tenais si fort contre moi les pauvrets
pour ne paà les lâcher que parfois ils enpleuraient, car nous recevions des chocs
comme des ruades à en perdre l'équilibre.

# Tous nous serions morts de froid, de
faim, de fatigue, de peut, si un navire nç
nous avait amenés & Dunkehquè quand
nous croyions débarquerà Zuydcoôte bu àu
.fort des Dunes.

» Assise sur un talus, lés enfants endor
mis sur mes genoux, ma valise devant moi,
inconsciente, je récitais mon chapeiet, ré
pétant après chaque Ave : « Allons-nous
donc mourir là ? » Après toutes nos dé
marches pour trouver un gîte, seuls, aban
donnés, je n'avais plus d'espoir.

» Des fusiliers marins, passèrent, nousdonnèrent du pain. « Voulez-vous aussi
du singe ? » qu'ils nous dirent. Les petits
réveillés, reculèrent d'horreur. Mais eux sé
mirent à rire aux éclats. « C'est du nanan,du bon

s
bœuf, mes agneaux. »

» Après, un homme passa, une pelle sur
lô dos. a Quoi que vous faite» là î » qu'il
me dit. je lui contai ma peine. Charita
ble, bon comme vous, il' prit les enfants
sur son dos. De même que vous encoremaintenant, je la suivis. Dans une maison
du faubourg il entra. « Je vis seul, j'ai
perdu tous les miens, soyez i& chez
vous. » Axel et Lisbeth furent"des jours et
des jours & se - remettra de tant de fati
gues, de privations. Leurs forces-recou
vrées, jâ voulus partir... Ah ! ce fut rude...
C'était ce matin : tous houe avons pleuré.

>» A Mardyck où j'espérais être près de
nia sœur ce soir de Noël, on m'apprit qué
son mari} a Bon service maintenantà Gra-
velines. Je croyais que c'était très proche.
Lorsque la. nuit venue, les phares de leurs
grands yeux mouvants ont éclairé les va
gues, rendant par leurs feux l'ombre près
de nous plus épaisse et noire; au milieu
des dunes croulantes souà nos pas, Jes petite effrayés Se mirent à fleurer. Je leur

disais : « Ecoutez les cloches, elles sonnent
Noël, vous savez bien mes mignons la
nuit où te ratât Jésus est né dans une crè
che... Et ou dans le ciel on voyait des an
ges

,
à traivers les étoiles... Regardez là-

ihaut. Ils vont venir pour nous mener dans
un logi6 bien chaud... où sur une nappe
iblanoihe il y aura pour nous diu boudin et
des gâteaux, » Mais les pauvrets pleuraient
toujours... Et moi... je fis comme eux.

» C'est à ce moment que votre chien
s'est dressé contre nous. Nous nous som
mes crus perdus... Vous nous sauvez. Gom
ment vous remercier jamais de... »

— La belle affaire ! tout le monde en- fê
tait'autant. «Et il accéléra. sa marche, un dé
tour encore et au. bout d'un étroit sen
tier, devant une barrière ouvrant sur unjardinet, par trois fois le douanier imita
le cri de la mouette.

.,***"
Aussitôt, craintive, apeurée, une Jeune-

femme partitjsur le seuil.
.

« A cette heure 1 Que t'èst-il arrivé ï »Mais lui, avec un large rire, entrant dans
le logis reluisant et chaud, déposa! douce
ment son sae à terre.

« Ne t'inquiète pas, Marie-Rose, tu au
ras ici. urça belle messe de minuit. Je t'ap
porte le Noël du gabelôu !»

Liane Phllipp.
_
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.On arrête un voleur
de coîis militaires

—-i» ,—i
L'administrationdes postes était avisée,

ces temps derniers, par les plaintes qu'elle
recevait, aue des colis postaux à destina
tion de militaires sur le front ou d'ans les
dépôts, convoyés au bureau central n° 7
de la rue des Archives, ne parvenaientpas:à cette dernière adresse.

Une Surveillance fut établie, qui amenal'arrestation du chauffeur d'automobile
postais Duroc, au service d'une maison de
transports, et qui tient en mênie temp3 unrestaurant rue Sàtnt-M)aur.

L'ineuîpé, qui est âgé de 45 ans, et est
marié, était chargé, depuis la guerre, ft'a-
ler prendre aux bureaux auxiliaires lés colis militaires qu'il devait transporter ensuite au bureau de la rue dea Archives.

En cours de route, l'indélicat employé
ouvrait les colis et en retirait le contenu.
Tous les jours, depuis un an, il dérobait
ainsi quatre ou cinq colis.

A la suite de son arrestation, M.
Fàralicq, commissaire du quartier Saint-
Avbdè, fût chargé d'opérer une perquisition au domicile de l'inculpé. Il
découvrit

.
dans l'arrière-boutique du restaurant Duroc, une quantité considé

rable d'objets" les plus divers. Des
produits pharmaceutiques voisinaient avecdes instruments de chirurgie, du cafcé, des
boites de bijoux et du matériel d'électricité.

Duroc avoua tenir ces derniers objetsd'iin employé d'une maison d'électricité
de la mie Hyackithô, le jeuiûe Bonichôn,
âgé de 18 ans, demeurant rue de la. Folie-
Méricoùrt

Convoqué, feoniehob n'hésita pas a
avouei1 qu'il dérobait ceà marchandises à
son patron^ <j\i'il ies rémettiit ensuite à
Duroc spécialement chargé de les écouler.
Bonicîhon s. été rejoindre Duroc àu Dépôt.

Ainsi, Duroc dérobait non seulement des
colis destinés aux militaires, puais encorerecelait les objets dérobés par le jeune Bo-
nicîi'on..L'enquêté permettra de déterminer
Je montant exact de ses détournements.

-
Ilsdêpàssefaient, croit-on, vingt miile francs.

Le cambriolage d'une

à Nanterre
boucherie

Le mercredi 22 décembre dernier, M.
Hurety boancher, rue du Tir, à Nanterrë,
était victiime d'un vol dans les târcfoôîstaia-
ces suivantes ;

.Aloiis que la bonne du bouidher était
seule, M. Huret étant parti de' grand matin, trois individus escaladèrent la grille,
entrèrent, dans' la maison, nar effraction,
et hâîllonnèrent te pauvre ïemme, Mme
Monniotte, âgée de 50 ans ; l'un d'eux me
naça de liui couper le cou avec un rasoir
si elle criait ; cependant^ les deux autres
fraicturèirçnt les jneubles et s'emparèrent
d'un rewlver et "de divers bijoiix.

Le commissairede,police de Nanterre in
terrogea, la victipije. qui put donner quel
ques précieuses indications.

Des inspecteurs dè la. Sûreté viennent
d'arrêter les trois cambrioleurs : Louis Pi
not, âgé de 23 -ans, sans domicile fixe, titu
laire de 14 condamnations; Charles David,
16 ans, camelot, et Lucien Pisson, 20 ans,tous deux sans domicile fixe.

C'est Pinot, qui conçut ]e coup, ayant étéemployé chez le, boucher ; il cherchait des
aides, lorsque, à la gare du Nord, lundi
soir, li rencontra deux individus qui, a-tril
conté, avaient des mines patibulaires, il
pensa naturellement à eux î il fia conversation et le consentement he fut pas long
à obtenir j oh fit la nocè lé lendemain et,
avant de partir à Nanterre, un bon dîner,
offert par Pinot, donna du cœur anix jeu1-nés criminels.

M. Tanguy, chef adjoint de la Sûreté, aenvoyé le trio au Dé^ôt.

Correspondance

'Noua recevons la lettre suivante j
Monsieurle Directeur,

Au cours 4e ta campagne dont die 4 été
l'objet, la Morue française n'a foit aïucun
geste public ppur se défendre. Le pioment
lui paraît venu de s'expliquer.

Le marché du 28 août 1914 avec l'Inten
dance coimpreniaàt 5 milliona de kilos de
morue sèche à 1 franc le kilo, livrables en
lûû jours. Il fut complété le 31 août par
un avenant réduisant le délai à 30 jours,
mais autorisant, en contre-partie, l'emploi
de la morue "s{ul£p en babils au même prix.
Le marché fut exécuté sans incident?:

.On a reproché à la Société :

1"* L'avenant du 31 août 1914, gui lui
procurait.un bénéfice supplémentaire im
portant. i

2°. Un profit exagéré sur l'ensemble de
la vente.

3» Une tentative d'accaparementdu miar-
«hé des morues en 1914.

4° L'affectation à l'Intendance d'ùn dè
ses administrateurs-déilégùés.

5» Une pa-rtie âe 'livraisons défectueuses.
€• Une différence fié poids sur là ïnorue

en barils. ' '

7» L^ide borique.
La Société répond :
L'avenant du 31 août fut c-ohclîi sur la

seule initiative dè l'Intendance, en vùé
d'aboutir à une large réduction dù délai
de livraison. Les prix appliqués foirent les
!>rix moyens de la clientèle ordinaire

.
et.

e bénéfice' fut, Minime, pour la clientèle,
de 7 %. Ç'.est le chiffre résultant de l'ex
pertise comptaible qui fut faite sous lès
ordres des magistrats instructeurs : il est-
confirmé dans les rapports et la déposi
tion publique de l'expert;. La Société pré
tend d'ailleurs .que le chiffre de 7 % est un
chiffre brat ne comprenant ni les frais
généraux, ni les intérêts, ni les amortis
sements.

Localisation d'accaparement, pourrait
être renouvelée chaque année çointre no
tre Société à raison âe l'importance de fees
aoSiats, elle ne' résista pas àu premier exa
men. Eji dehors du marché, l'ïntenàancô
nous remit une première fois 42.000 quin
taux de poisson qu'elle avaiit réquisition
nés 'directement "des armateurs de Fécamp
en vue de noué les fàire préparer ; après
la victoire de la Marne, elle renonçà à sqn
projet et les revendit ailleurs. Une fieconde
fois, le 29 août 1914, elle nous fit notifier
une .réquisition supplémentaire de 20 mil--
lions dè kilos, supérieure de plus du dou
ble à la production nationale. Cette fois
la Morue française refusa.

M. Louis Légasse n'était pas affecté ,à
l'Intendance. Il fut ajpraelé, comme idoine,
à donner des conseils pratiques pour l'em
magasinage des morues«t autres denrées;
il n'eut aucun avis à fournir sur les quali
tés ou les réceptions. Tout le monde d'ail-
leuife — sauf à là Chambré — l'a-reconnu.

Les experte de l'administration ont
constaté l'avarie et ordoniié la destruction
de

.
396.000 kilos, ©oit S %. Les morues re

butées étaient en presque totalité ateintes
de « rouge » et par conséquent encore co
mestibles,' aux tèrmes mêmes des arr&tés
ministériels ; on n'avait pas 16 droit de
les détruire. La Société ayant vendu li
vraison, en usine refusa de désigner des
expert® ; ceux de l'administration, bien
qu'opérant seuls, n'osèrent pas attribuer
aux avaries une date antérieure à la li
vraison. On peut même bétonner qu'après
huit mois la quantité n'en ait pas été plus
considérable.

, \
.Notons, à cè sujet, qu'on à. fait un abus,

spirituel peut-être, s'il n'èût pas été aussi
répété, des mots de métier « rossignol® »
et « papillons ». Les papillons sont des,
poissons plus petits, pess&t encore au
moins une livre <et qui sont d'aussi bonne
qualité que les autres, quand, ils ne sont
pas préférés. Les « rossignols » sont des
nattes .(sacs) exotiques, trop justes de da-
iruertsicns et ne pouvant contenir que 50
kilos de morue quand le modèle commer
cial est de 60 kilos. Ils sont de même qua
lité que les autres et leur emploi était pré
vit, au contrat

.. .t?n manquant de poids moyen de » kilos
fût constaté sur les1barils après plusieurs,
semaines de séjour en magasin. C'est, le
déchet norrnài des saumures. La marchan
dise, vendue livraison déport, evait été
pesée sous les yenx de ratteniiiust-mtiondes
douanes, qui 'en délivra certificat con
forme. ...Enfin, l'emploi de l'acide borique contré
le « rouge » fut seul retenu ; ii avait oc
casionné à la Société une dépense supplé
mentaire de 33.000 ïranos faite exclusive
ment dans l'intérêt de la marchandise. Le
3* conseil ,de guerre" refusa d'y voir l'inten
tion frauduleuse réclamée par l'accusa
tion et nécessaire pour réprimer pènole-
ment : il acquitta.

Tels sont les. faiils dans leur simplicité.
La Moriie française les livre à l'examen
impartial de ses ainis et même de ses ad
versaires, certaine de,conserver la sym
pathie des uns.et l'estime des autres.

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur,
nos salutations «mp'resséeô.

La Mohue Français^.

Un bateau chargé de sable
coule èn Seine*

Une « flûte » chaînée de sable, appar
tenant à te. maison Aloriilon-Corval et Cie,
de Paris, par suité d'unê fausse manœu-
^'^e, s'est échouée, hier matin, à' onzeheures, au viadu<J d'Auteùil, bouchant une
arche du pont.

PROPOS D'ACTUALITÉ
Le boa .sens .«t le règlement

, „ i wfin . iij.
Le général Galiiéni a prononcé l'autre jour

&-14 Chambré» & propos dè là roatiife admi
nistrative, une phrase que je voudrai? yoir
imprimer en grandes capitales sur d'ianom-
bjaibies tatoleaux,' qui seraiemt {ufflcblés, non
pas seulementdans leg bureaux de l'adminis
tration' militaire, mais dans ies, bureaux qe
toutes lès administrations.

Cette phrase, 14 voici : -

« Il faut agir au nom du bon sens,'malgré
le règlement, et 11 ne faut pas'lnyôquèfle ré
glament contre le bon sens. »

Voilà, en effet, exprimé avec upe concision
ïoùte militaire, le vrai devoir du bureaucratè-
intelligent.; L§ bon sens, en matière, adminis- *

trative', comme en toutes choses d'ailleurs, v
c'est le guide

,
le ,plii£ ^ûx, c'est lf seul .guide.

Si tout le monde' en possédait' tant soit peu,.
.les règlements seraient inutiles ; le bon sensy'supplierait ; et tout n'en irait que mieux.

Malheuirsuseittent,11 y a des bureaucrates qui
n'en ont.pas ; 09 qul,'s!il$ «n ont, fle Si®

don
nent pas la ppipe de li» mettre 4 profit. A quoi •bon t.... puisqu'on a fait fies règlements, ap
pliquons-!es. se £|i$ep^ils. Et ils les appliquent
à.tpw de Srâs.' '.

,Ôr, quatre-vingt-dlx-neûl foig §ur cent, »
règlement,appliqué striictemënt, dais sa let
tre, est une tajfute au bon isèné. ' 'tîn officier de cavalerie me «ontait ess jours '

derniers qu'en Belgique, lors âe la retrait»
d'août lflli, quelqùes-uns de ses camarades et
loU-mèméavaient dû,, p'oixr nourrir leurs hom
mes, acheter directementcertaines yiçtuajlles,
dairis les ville§ qu'ils' traversaient. Après la
Marne, Us .'voulurent faire régulariser ces
achats ' par la' comptabilité militaire à la-

! quedle ils présentèrent leurs notes. 9

Impossible de wus rembourser, içur ré-
pondit-op, si vous ne fournissez pas les tans-
tures des commerçants chez- lesquels vous
avez, fait <ses achats. ' •;

— Comment' le pourrions-nouiê ? répondi
rent-ils. Geè «JOnipierçants sont en Belgique...
et les Allemands y sont aussi.

.
— Ce n'est pjts.mon affaire, 'riposta lè bu

reaucrate. Je tfels' appliquer le Tè&lemênt
Que lurent les offlcî^rs 'î... C'est bien sim

ple ' : ils firent des faux. E-t je tous prie de
croire qûe es sont pourtant les plus honnêtes

>genê du mandé, lïs' firent des factures portant
des noms quelconques de commerçants de
•Liège* Namulr et «nitrés lieux.

El le bureaucrate se déclara satisfait : le
règlement était respecté... respecté en dépit
du bon sans.

Ce' sont de. pareils traits qui npus font ap- :précier combien le minislrè a raison quatid.O
demande qu'on agisse 3Ù nom ^iu bon se;malgré lè règlement' Jèan Lecbq,

UN BEAU GESTE

(De notre eorrespoitâant particulier)
ApgËrs, M Décembre,

Un manufacturier de notre ville, M.
BessonneaU, consul de Belgique, & versé
iau Mont-de-Piété d'Angers, Je montait des
35Ï reconnaissances pour objets dé ,lai-
nage ne dépassant pas quatre francs, dé
posés du 1er septembre 1914 aù 21 décem
bre 1915. Le3 intéressés ont été avisé®
qu'ils pouvaient retirer leurs objets..

,
. ,

;:.r .. in, .... .*v . r.-, ^ '
.Echos et Nouvelles

... -r-t,
Il y à un an <: Él Décembre, m. Nous enle

vons quelques tranchées près ae pMùbaertzy-
fle. — Nous progressons autour de Nieuport
d'Ypres, vers Lehs et Cârency ; èh Àrgonne. «-
Saint-Dié est violemment bombardé, ainsi que
Reims. — Une contra-âttaque allemande est
repoussée ^ Steinbach (Haute-Alsace),

<' .'
Le t'tésidéiht àè' lfe, Rëpubilqui& tnaAigufera

ce matin, à -10 heures, l'expciitibn de l'hy
giène diu soldat àu îràfat, organisée par la'
Coordination des secours aux soldats et àc-
toellement installée sur l'espianade dés Inva
lides.

, ;
i

vvv
•
Les petites quêteuses, « les mobilisées » de '

la « Journée du Poilu », que le mauvais temps
de eaimedl vivait un peai mises en d'éroute,
ont pris hier une éclatante revanche. La re
cette fui splendide et nos eoldat3 permiissioninair^s s«teat contents^

Contents aussi, vont être les oammeirçanta-idétaillants dé Paris qui ont oontoibuiS aii suc-cès de ces deux journées dû poilu. Ils vont
avoir « leur petit bénéfice >.M.' Pascal Cec-
jeaidi, président du Comité de ia « Journée du !

Poilu a, en 'effet, déclaré qu'il mettrait.à là
disposition des commerçants-détaillants dea
vingt arrondissements de Paris tous les ®ouaqui avaient été récupérés dans la

:
jourôée.

Cette initiative ne manquera pas d'être bieq
accueillie par les iiommierçants iet par le pu-1bile. '

M. Martimjôr L. '&ïhiff, dë New-Yoïic, a «ait
parvenir* par l'intermédiaire du préfet de
police, une somme de 10,000 francs à l'Office
central d'assistance maternelle et isofantile '
pour les*mènes et les*'enfants des soldats pa^risiens au Jronti

-

- -• » 'g'-
Nous ayons annoncé récemment la condam

nation à 5 ans de réclusion et .à la dégradation militaire d'un moimimé Ri*boud, olficiergestionnaire dë 2' classe, pour malversations.
La famille Riboud, qui a trois de ses membres sur là front, hous informe que iç ççsj.damaoé' s'appelle Rilxwi 'et non Riboud.

14 érande-duchesse de lairembourg vient
de donner 100,000 francs auK pajuvres du payé
oomme cadeau de No&L

PETTTtl/fiTOî? an P'tlt dourhat <Jn Décembre i9l&^ -

DEUXIÈME PARTIE
LA DAME BLANCHE

II {Suite)
Le fantômb

Maman Crépon sé laissa faire.
— Ma foi- 2 puisque vous y tenez... Maïs

du diable si Je m'attendais à avoir un
invité ee soir... Âh l que je vous prévienne
encore : vous dînerez ici, à la cuisine : la
salle à manger me donne des vertiges...
~ Je suis comme veué, je ne peux paà

sentir les grandes salles vides.
— Alors, ça va bien. Attendez quê Je

fassé de la lumière, voici la nuit qui
tombe.

Elle alluma une lampe èt mit- îe cou
vert. - ,'.

— Voici votre place, là, en làcè dè moL
Nous allons parler de Paris, ça me rar
jeunira.

.Lanjeîlùs s'âssit et parla de Paris; ïnais
en aiguillant ia conversation vers les eonfl-
dénees escomptées, et il y arriva presque
tout de suite : Màmato Crépon lui avait
tendu la perche en lui dêmàiidantdes nou
velles des théâtres. "

— Ah l les théâtres, maman Crépon ! —maintenant, il ne l'appelait plus que ixja-
maii Crépon, comme lés ibeatairès

— les
théâtres, 1 C'est plus de la moitié dé la rie
parisienhé i Le jour où «m les fermerait.
Paris serait mort J... Mais, à propos, je

1*} lîaduçtlon«t repïciuctloa Intwdlcû.

vous vois d'ici le jour où votre future
princesse vous annonça son Intention de
monter sur lés planches i

Elle mordit très bien èt iéttaca complai-
samm'ent ta courte carrière de sa Mado ; :mais arrivée au mariage, elle s'attrista, ex
primé. dès regrets.

—
Âh 1 si Vdus saviez, mon pauvre mon

sieur 1 Comme ça, à première vue, Un prin-
ce, un mariage superbe ; mais quand m
voit la suite ! Ç'a été un malheur pour ma
fille, ce mariage superbe, et elle •& fini par
fen mourir, à vingt-cinq ans, en pleine jeu
nesse i II faut vous dire que la famille du
princé n'en voulait pas de ce mariage. Le
prince «lut quitter la Russie avec sa
femme.

Lànjellus écoutait docilement, comme si
sa nourrice ne lui eût pas déjà raconté
tout cela ; il attendait quelque chose que
la nourrice aurait pu omettre ou même
ignorer.

Son attenté fût iéçué . maman Crépon
ne lui apprit rien de plus que la nourrice,
mais elle le remua profondémenteh rappe
lant, lfes yeux pleins de larmes, ia voix
trouée de sanglots contenus, l'enlèvement
des enfants et la mort çle leur mère, H voici
que Robert Çanjellus, te grand enfant sen-
timèntàl quë sa mferé connaissais bien, ^e
prit 6, sé reprocher Amèrement d'avoir bsê
feuspôctef cétte pauvre

.
grand'mère sî

éprouvée, èt il suppliait s

— Voyons ! voyons I manïah Crépon, je
voua en prie 1 Vous me navrez J

>— Excusez-moî,monsieur,maisc'est plus
fort que moi, et ça fait du bien de pleurer !
Voilà des mois que ma Madeleine n'est plus
là, mais c'est comme ei c'était hier...

Bien commencé, le dîner s'achevait dans
une tristesse accablante.
,

Maman Crépon se leva i
Voulei-Tott» me faire bien plaisir i

Allons la révoir, ma pauvre princesse, là>
dans lè salon, son grand portrait :

il mèsemble, eh lè regardant, qu'elle e'st encorevivante et qu'elle va me parler.
Laniellus se leva & soxi tour :
— Allons, maman Crépon 1

Et il offrit gravement son bras. Il hë songeait plus à
.
plaisanter, il avait mime oublié le but de son voyage ; il se donnait

tout entier à la * tâche de consoler'cette
vieille maman qui pleurait sa fille.

Dans le «aîoiij il s'assit ep face de 'a
grande glace où «se reflétait le portrait de
la princesse ; maman Crépon tournait Jë
dos è la glacé et regatdait le portrait.

Elle s'était remise à parler de la motte
et des chers innocents disparus... Elle s'interrompit, toute confuse sous cè reproche
que lui criait soudain sa conscience* de
bonne hôtesse :

— Oh t quel oùbii f je he vous ai pasdonné dé café, et j'én si fait pourtant : je
vais vous servir.

KElle retournait à la cuisine avant queLànjellus eût pu lui répondre.
Il resta .seul, et machinalement ses yeuxallèrent à l'image reflétée dans la glace

et il répéta, comme à son arrivée dans le
salon :

— Le fantôme apparu à" ma nourrice-
Mais,, cette fois, il né rit pas ; il fris

sonna.
' Il rvait cru voir battre les paupières de
la dame blanche l

Et ce frisson était à peine évanoui qu'un
cri s'étranglait dans sa gorge.

Sa nourrice ne l'avait pas trompé, èllë
n'avait pas été victime d'une hallucination
ni d'une comédie jouée par maman Cré
pon :

Le fantôme s'animait, îà damé blàrich»
sortait de la glace, venait à lui, un doigt
sur les lèvres : elle avait deviné qu'il al

lait crier et lui recommandait de se taire.
Elle s'avançait eh glissant, comme une'ombre, mais si vivante avec ses grands

yeux noirs, doux et tristes, et sa bouche
ehtr'ouverte qui semblait vouloir parler î

Lànjellus la voyait s'approcher, èt il né
bougeait pas ; il restait là, cloué dané sonfauteuil, comme hypnotisé, sans mouvement, sans voix èt presque sans souffle.

.La dame blanche avançait toujours ;maintenant elle n'était,piuè séparée dèLànjellus que par la tablé devant laquelle
il était assis.

Elle se pencha sur cette "table et y déposa
quelque chose, mais,Lànjellusne s'en'ren
dit pas compte: il ne regardait, il né voyait
que le visage de l'apparition^ jeune et encadré de lourds cheveux.blancset illuminé
dé grands yeux douloureux qui implo
raient,

Il allait çfier encore • le jmême geste
de la daine blanche, le doigt sur les lèvres,
arrêta èoii cri. En même temps, il la vit
s'éloigner en glissant^ comme elle était ve
nue, et s'évanouir...

Lànjellus se leva; se frotta lés yeux : il
n'avait plus devànt lui que la grande glace
où sé reflétait ènéore le portrait de la prin
cesse.

Mais il n'en pouvait douter : la dame
blanche était,venue pour lui, il avait enco
re les yeux pleins de son image'vivante.

• —Voyons ! Voyons ! Je né dors pas, je nesuis pas fou, jè ïie suis pas ivre...
Il alla à la glace, la tâta : elle était appliquée au mur, et ce mur était plein, nulle

ouverture n'y avait été pratiquée par la
quelle tin être matériel pût entrer ou dis
paraître.

,C'était bien un fantômeet rienqu'un tan-
tômè qu'il avait vu !

H revint A son fauteuil, s'y laissa tomber,
et vjvemgnt ses deux mains s'allongèrent

sur la table vers ce que.la dame blanche y
avait déposé t

Deux photographies d'enfants* un petit
garçon et une petite fille.

Lànjellus n'eut qu'à regarder ces images
souriantes ;

— Ses enfants l Les portraits qui avaient
disparu de sa chambre quand la grahd'-
mère a voulu me les montrer.

Et il comprit aussi pourquoi là morte lui
.avait'laissé ces. portraits, il devina ce/qu'el
le attendait de lui, ce qu'imploraient tout
à l'fieune les grands yeux douloureux :

— Elle veut que je lui fasse rendre sesenfants...
Gomme il se traduisait ce vœu de la mor

te, il entendit-un léger bruit derrière lui :eliè était encore là, elle attendait sa répon-
se 1... %,

Il se retourna i c'était maman Créppn. qui
.rèvenait ï

—
Voici votre café, monsieur 5 jë vousidemande pardon dë vous l'avoir fait attendre...

•Eiië s'excusait, bien gue soi! absence eût
duré deux minute? à peine, et des minutes
si remplies pour Lànjellus, inoubliables \

j il murmura un vague flièrci et sé reprit
| â contempler ies portraits des enfants.
; ~ Qu'est-cè que yous' regardez là ? de
manda maman Crépoh..

Il lui présenta Je§ deux images ;« Voyez i
EJle .poussa un petit cri j

.
»

— Oh !..
4

Pierre et Madeleine }..
4

OÙ
âvez-vous retrouvé ces portraits ?

-t-
C'est îa princesse qui me ieë a apportés, répondit-ilen la regardant au fond des

yeux.
Maman Crépon entendit cela sans surprise et presque sans émoi.
£lle lét^it, sans ie moindre douté. tixA»

suir les apparition» dè la morte et dédaignait de jouer l'ignorance,
Lànjellus Je constata : »Cela ' ne paraît pas vous surprendra

que. la princesse soit «ortie de sa tombe îElle parls •

.
Je ne s,Jis pas surprise, je m'at

tendais a cg qui vient d'arriver...
Et, sans fièvre, Simplement ivtteindrie,

eomine une mère qui parlé de son enfant,elle livra :enfip ce quelle avait farouche
ment gardé jusqu'ici 1

— Dépuis que ma fille est morte, je n'ai
pas passé un, jour saàs la voir comme vous
1 avez vu^'î C était là lô isecret de ma xési*'gnhtion,.et ,j e le défendais comme up trév^r» et je Veux le défeûdré encore, et je
vous supplie de né <p®s le trahir 1 Vous connaissez lé -inonde : La princesse morte quirevient au château 1 C'en serait fait de sonreposât du mien. On accourrait de partout-
pour voir le château h?uité,on monterait iàgarde aiitour .de la'ehap^llp où dort machèrë .morte, on profanerait tout 1 Je vousèn.prië, monsieur, je vous en supplie !

(>,Ellë avait pris les mains de Lànjellus etles serrait dans les siennfes ï ' '

— Si vous saviez febmmë j'ai hésité avantdè voua laifeséf pénétrer dans cê mystfere
qui est ma seule consolation t Je n'avais
pas vpulu y admettre Rouchka elle-même,-la meilleure amie dé ma chère morte,Rouchka qui, pourtant, avait eu aussi savisite et me soutenait : « Mais, c'est elle
que j'ai vue ! » Et votre nourrice, il y atrois jôurs seulement qu'elle sait, et je nelai admise à nartagér mon secret que par»ce qu il le fallait pour vous conquérir àina tâi.'he de grand'inère !

PAùt SËGONZÀG

tLa wïU â
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Athènes, 26.DéçÇïniiTf.

Le. général de Castelnau est arrivé ÇÇ
matin, venant de Salonique.

Ç'est â 11 hfiures'qu'il a été reçu par. le
roi Constantin, qui |e rçtint pendant .prèç
d'une Heure.

Le ministre dé France, M. Guillemin, a
offert au général de. Castelnau ç( d soit état-
major un diner auquel assistaient M. Poli-
tis, directeur général du ministère "des Af
fairée étrangères ;?<f. MerIsatis, marêchàl
de, la cour ; M, Paparigopoulds, aide de
camp du roi ; M. Dousmanis, chef de Vétat-
major, ainsi que le personnet de la légation

•
et M. Fougères, directeur de l'école ffan-
çaise,

Le général de Castelnau a ensuite reçu
les membres de là colonie française à Vh6~
tel de la légation.

.Au cours de la réception,, le général de
Castelnau, l'adressant à ses compatriotes,\ dit :

, ,
« Que vos pensées' aillent toujourà à

'.eux qui, sur le front, défendent vaiUam-
jnent la patrie.

» Ayez confiance, vous pouvez compter
sur la victoire avec fine certitude mathé
matique. Nous aurons ainsi fini avec le
cauchemar (fe cette Allemagne envahis
sante. » - .

- .:.
. .

.
Au cour# de ses conversations avec les

personnalités compétentes dans les milieuai

.
alliés, le général de Castelnau a déclare
qu'il était satisfait de sa visite à Salonique,
dont il a qualifié les positions d'incxpugna-
tles.

-Une foule nombreuse a acclamé avec en
thousiasme le général français àux cris
de : a Vive la France t Vive Castelnau !
[Fiî)ë l'armée française ! » — (ITavas.)

.Désaccords austro=buIgares
(De notre, correspondant particulier)

Genève, 26 Décembre.
Lô brusque arrêt qui se manifesté en Ma

cédoine serait dû, d'Après les renseigne
ments d'agents allemands à Salonique, à
ce que les Autrichiens envisageant là situa
tion plutôt (critique retardent tehaque jour

.
l'attaque générale ; le ravitaillementerrne-
mi subit, en effet, heauconfp do retard, l'aï-
tillerie est très difficile à transporter et à
jolacer. De plus, de sérieux désaccords aiïs-
tro-foulgares existent.

Calntè à la frontière
fct fièvre intense èn Macédoine
(De noî%ë correspondant particulier)

Athènes
,

24 Décembre.
(Arrivée lé 26)

Les journées passent sans apporter le
moindre changement ; le calme règne
sur la frontière et la fièvre est intense
en Macédoine. La situation se résume,
ainsi : les Alliés s'étendent en demi-cer-
'cle autour de Salonique où ils ont forti
fié les hauteurs et les localités environ
nantes. Les Français ont fortifié plus
spécialement la presqu'île de Chal-
cidique qui leur assurera plus de liberté
'de mouvement durant les opérations fu
tures autour de Salonique. — M.

Au cas d'une marche
sur Salonique

Salonique, 26 Décembre
Les Allemands auraient actuellement

cinq divisions en Bulgarie dont une par
tie àe joindrait aux troupes de Ferdi
nand lm si la marché sur Salonique était
décidée par les coalisés.

Les Austro=rtongrois
contre le Monténégro

Genève, 86 Décembre*
Après de pénibles combats avec les Mon

ténégrins, les. troupes austro-hongroises
irai passé la Tara, rivière qui formait,
Vvant 1913, la frontière entre le Monténé
gro et le sandjak de Novi-Bazar.

.Mécontentement
dans l'armée grecque

(Dè notre correspondant particulier)
Athèiies, 26 Décemïbre.

Des permissions en grand nombre sont
jjooordeés aux mobilises grecs ; ce n'est
bas seulement par mesure d'économie,
c'est surtout parce qu'un grand mécon
tentement existe dans les rangs de l'ar
mée, mécontentement qui ' vient même
de se traduire par de nombreuses muti
neries, notamrtwant dans les gurmisoils dit
Nord-Est.

Les mobilisés ne, comprennent .pas pour
quoi ils ont été appelés du—moment qu'il
©st entendu qu'ils n'ont pas à tirer un
Couip de fusil contre les Bulgares.

A quand la convocation?
(De noire correspondant particulier)

Athènes, 28 Décembre,
il n'est pas encore certain que t'a

Chambre nouvelle soit corfooquée pour
le 12 janvier.

,Gouvernement provisoire
allemand à Nisch

Londres, 26 Décembre.
Les cercles diplomatiques de Etonne ont

appris que les Allemands ont établi un
gouvernement provisoire â Nisdh faisant

Les Allemands

la grande famine

I M. Llcyd George
demande encore 80.000 ouvriers

- « -- •

pour tes usines nationales

((participation
res serbes. Une proclamation a été laijcée
<par eux annonçant qu'ils respecteraient

nationalité, serbé.
.La mission de M» Shebeko

en Roumanie
Rome, 20 Déceînlxre.

fje correspondant du Giurnale d'italia à
Bucarest télégraphie que le mipigtre russe
Shebeko, chargé d'une mission importantej
«st arrivé dans là capitale. Il est porteur
d'une lettre du tsa* pour lé roi Ferdinand.
On croit que M. Shebeko vient soumettre

;a,u gouvernement roumain de
.
nouvelles

iconcessions territoriales.
Le rôle balkanique de îâ Russie

Lausanne, 20 Décembre.
" Le journal roumain Àdverul publia une
Interview d'un diplomate de l'Entente, qui
déclare que les Alliés ne quitteront paâ les
Balkans et qu'ils préparent une nouvelle
entreprise; dans laquélle le rQlç jrinioi.pai
sera joué pax la Russie.

„

(De notre correspondant particulier)
,

.
Genève, 28 Décembre.

L'heure des désillusions parfît' avoir
sonné en Allemagne. Ce ne sont pas seule
ment lçs socialistes démocrates, mais en
core les libéraux, et avec eux la grande
majorité du peuple qui se rendent compte
que cette guerre sur- laquelle ils avaient
fondé de si belles espérances ne leur rap
portera que ruine et misère.

A cet égard, le passage suivant d'un ar
ticle dè tète du Vorwaerts, ayant pour tir
trç : « Message de Noël », est des plus ins
tructifs : i

« Voyez, je avoua annonce une grande
joie ! C'était autrefois, au temps où. lès
hommes, comme dit l'Evangile, étaient-
remplis dé bonne volonté.

» Le message de Noël en cette année de
guerre sonne différemment. Au toenerre.
des canon? se mâle la voix du ministre
des Finances qui se faisant l'interprète
des phalanges célestes du gouvernement
annonça que quoi qu'il arriva, la guerre
entraînera des charges colossales et que
le budget qui sera soumis le mois de mars
'prochain à l'approbation du Reîchstag
coptiendra en outre de Fimpflt sur les bé
néfices de guerre d'autres projets d'impôts
nouveaux.

» Lorsque M. Ilelfferich communiqua,
lundi dernier, ce message au Reichstag,
l'exclamation : « Ecoutez 1 Ecoutez I » retentît sur tous -les bancs. Jamais pareille
invitation ne fut mieux à sa place. Ecoutez
cela, vous qui, jusqu'à présent,, n'aviez
songé à ce qui adviendrait après la guerre.
Ecoutez ! vous qui avez été assez légers
pour admettre que l'empire allemand vic
torieux pourrait imposer à ses ennemis
une indemnité de guerre destinée avec
sa pluie de milliards à nous onleiver tout
souci d'argent pour l'avenir. Assurément,
le ministre des Finances.n'a pas enepre
voulu détruire complètement l'espoir d'une
indemnité de guerrp, mais à son avis, pour
si forte que soit cette indemnité, nous n'é
chapperons pas a\ix lourdes' charges flnan-
clères. '

s> Cë <fue M. Helïîerich n'avait fait qu'es-
quisser en quelques traits, le député pro
gressiste-libéral Gothein le caractérisa de
plus près, h Le peuple allemand, dit-il,
aura à supporter après la guerre une char
ge d'impôts telle que. les pessimistes les
plus audacieux ne l'avaient jusqu'à pré
sent jugée possible. Il faut nous attendre
à travailler quatre ou cinq mois chaque
année ipour l'État. C'est seulement par un
-travail intensif et lin dévouement absolu
que le peuple pourra surmonterles an
nées pénibles qui vont suivre et peut-être
le temps approche où l'on» devra se rési
gner de noîiVeau à la grande famine. »

Leur ravitaillement
Athènes, 20 Décembre.

On mande de Bucarest, qu'à la suite
d'un accord intervenu entre la Roumanie
-et. lès puissances centrales, l'exportation
des céréales à destination de- .l'Allemagne,
et de TAUtricshe à commencé avant-hier.
Pour réaliser des économies

Copenhague, 2G Décembre.
Lés ministres prussiens dès Finances et

de l'Intérieur viennent d'adresser à tous
lee gouverneurs de provinces une edreu-
laâre recoînmandant aiix communes la
plus stricte économie.

. »
« >Les communes, déclare la circulaire,

devront faire preuve d'un esprit d'extrême
réserve et de ia'plùs stricte économie pour
toutes les dépenses qui ne seront pas ab
solument pressantes, et nécessaires. Cet
avis s'applique à toiis les travaux et èn-
treprâses (Jui sont dé nature à -augmenter
les dettes et les impôts. On pourra ajour
ner l'exécution de mesures^prises en temps
de paix et suspendre les travaux publics
ordonnés pour mettre fin au chômage. Les
communes ont en effet tout intérêt à pou-
voirj dès la fin de la guerre; mettre en
train des travaux occupant un grand
nombre d'ouvriers ». >

Le moral âe leur armée
Les lettres suivantes, trouvées sur des

prisonniers allemands, eh disent long sur
l'état moral de nos ennemis :

Sans origine, 24 octobre 1915.
A la fin de cette semaine, il y aura hom-

imes de mon bataillon qui partent pour le
front ; mais je pense ne pas être encore re
mis complètement. Je ne puis pas te dire que
cela me cause lin grand chagrin; Car la pers
pective, avec urt hiver rigoureux comme il
s'annonce, de partir pour la Russie, tout cela
n'a rien d'amusant: Que j'aie de bons sous-
vêtements eu non, je risque de toute façon de
geler, ainsi epie cela s'est produit pour des
milliers de soldats, l'année dernière.

Des tranchées, 21 septembre 1915. ;
Mon souhait et celui de tous mes camara

des dans les tranchées est que la guerre, qui
dure depuis plus d'un an, se. termine le plus
tôt possible ; et elle serait déjà terminée de-.
puis longtemps si tout le monde pensait com
me nous dans les tranchées et si on savait
partout quelles privations nous avons à subit
et quel travail nous- avons à fournir. Je ne
puis me figurer une seconde campagne d'hi-
Vër(

alors que maintenant dans les tranchées
la vie est a peine supportable.-

' <»xé ~iM1i Q H>V » ,|Le sous-marin autrichien
capturé par les Angîo

-
Français

H'U'im'I î • -"V
.
\

Malte, 26 Décembre.
:

De Vldea Nazioniile ;
Dans l'après-midi du 1& fût conduit au

port de Là Valette lin soua-màrin aiutri-
tfliieà, capturé par des torpilleurs anglo-
fnançais entre 4e canal d'.Otrante et Malte.

II s'agit' d'un sous-marin de proportions
modestes ; sa longueur ne dépasse pas 40
â 50 mètres. Il n'est pas muni d'artillerie,
il ne semble pas de type très récént.

Le sous-marin aurait été éperonné par
l'un des contre-torpilleurs de croisière. Le
choc

.
aurait endommagé les appareils'

d'imahersioii. Tout l'équipage dut se reildre'
avec le navire. ./La brillante opération des torpilleurs al
liés a provoqué un grand enthousiasme
parmi la population maltaise. 11

On assure qtfe le sauB-inarin sera bientôt
réparé ét reprendra la mer avec un équi
page britannique.

Soiis* marin autrichien
mis en fuite

Rame, 26 Décembre,
Le 18 décembre, un sous-marin autri

chien parut dans lee ëaùx de la baie de
Dunazzo, dans le but évident de torpiller
le vieux .na-yj<re Danno, appartenant à la
Société Vaglia, qui débarquait- des vivres
pour l'armée serbe. Accueilli par sept
eoiups de canon ; il a disparu. =-r (Havas.)

.
Londres, 26 Décembre.

M. Llovd George a prononcé hier à Çlas-
cow un discours devant 8.000 chefs d-àssq>
dations ouvrières et contremaîtres d'usi
nes. Il a traité la question de Vemploi des-
ouvriers non spécialistes ea plus des, ou
vriers spécialistes.

M. Lloyd Gecwge a dit <fue le gouverne
ment avait besoin de 80.000 ouvriers spé
cialistes dans les usines nationalespour la
fabrication des canons et des projectiles.
Après une allusion à Ja pluie de pro
jectiles énormes .que les Alleamiuls "ver
saient sur 1es-Russes, M. Lloyd George a
continué:

•
Ce que l'ouvrier français a lait

pour sa patrie
Comment la francs a-t-elle pu faire

face - ayeç succès à cette terrible machine ?
Comment a-t-elïe pu résister sans fléchir
aux légions bien équipées qui ont refoulé
les armées russes ? C'est là une histoire
intéressante et instructive.

L'armée française manquait, elle aussi,
de munitions : les ouvriers français na lui
marchandèrent pas leur aidé. Le mécani
cien français avait conscience que son mé
tier, le mettait à l'abri chea lui, tandis que
ses camarades bravaient la wprt ; il
jouissait de salaires élevée moins élevés
que les nôtres cependant, aussi a-t-il es
timé que le moins qu'il pouvait faire,
c'était, de travailler de son mieux pour
aidor lès ho.mmes qui. affrontaient la mort
pour le sauver et pour sauver la patrie
bien-aimée.

.
' '

Ce que doit faire l'ouvrier anglais
La victoire allemande sera impossible si.

l'ouvrier anglais suit sans réserves l'exem
ple de ses camarades français et $'il met
de côté tous les règlements qui entravent la
victoire.

Si les ouvriers anglais, à dit M. Lloyd
George, ne remplissent pas le programme
du gouvernement, deux alternatives se pré
sentent : ou bien dire aux soldats que les
règlements ouvriers sont un obstacle à là
production des canons dont ils ont besoin
(pour remporter la victoire en 1916, ou bien
dire franchement au Kaiser que l'Angleter
re ne peut pas tenir jusqu'au bout.

Il se peut, s'est écrié M. Lloyd George,
què le Kaiser nous tienne quittes avec l'an
nexion de la B&igiqué, avec lé paiement
d'une indemnité, avec la perte de plusieurs
colonies britanniques. Mais certainement il
exigera que l'Angleterre renonce à la domi
nation des mers.

Alors, la Grandie-Bretagne siéra aussi
complètement en proie au despotisme de
la Prusse que l'est aujourd'hui la Belgi
que,

M. Lloyd George se refuse à croire à «aie
autre réponse que celle qu'il attend de la
part des çmvriers anglais expérimentésqui
ont donilé <û volontiers leurs fils pour sau
ver la patrie.

Faits de Guerre

Communiqué officiel russe :
Petrograd, 26 Décembre,

FRONT OCCIDENTAL, — Au sud-
est de la station de Tchartorish, nous
avons délogé un poste de garde alle
mand ; nous avons attaqué de flanc, avec
succès un détachement accouru au se
cours.

Dans là région de Pougatckeva, au
nord du village de MouraVitsa, swr Ulh-
va, nous avons entouré, et fait prison
niers Un parti d'éclaireurs ennemis<

Au nord de Boutchatche,. un de nos
détachements a pénétré brusquement
dans, le

>
village de Ptlikovtzê où se'trou

vait un poste d'Autrichiens. Dans l'en
gagement qui se produisit, une partie
des Autrichiens ont été tués à la baïon
nette, les autres se sont enfuis.

FRONT DU CAUCASE. — Dans la
vallée de, Sivriickay, au sud-ouest du lac
de Tortoumchel, notre feu a arrêté les
travaux des Turcs pour la construction
de fortifications. »

Nos troupes ont refoulé'vers l'ouest de
Melasghert un fort détachement de ca
valerie ennemie.

Hommage américain

an défenseur de Miss Cavell

New-York, 26 Décembre.
Le dîner d'adieu offert à M. Brand Whit-

lock, l'ambassadeur d'Amérique à Bruxel
les, qui fit tous ses efforts pour sauver miss
Cavell a été une manifestation d'idées 'et
de paroles neutres.

Tous les orateurs avalent été avertis parle secrétaire du Lotos Club où le diner avait
lieu, de ménager, dans leurs discours la
position si délicate de M. Whitlock.

Quant à M. Rrand Wliitloci il a observé
la règle, du silence Je plus strict.

> •-M. Brand Whitlock s'embarquera le 28
décembre à bord du Rotterdam peur re
joindre son poste. 11 aura comme-compa
gnons de voyage le colonel E. M- House,
ami intime du Président Wilson dont le
voyage en Europe a été annoncé par les
journaux, et le capitaine B'oy-Ed qui rentre
en Allemagne. -- .

En jouant avec, son revolver
il tue son ami

.

(De notre correspondant particulier) '

,
Le Havre, 2G Décembre.

Samedi soirj dans \in local de l'annexe
de l'hôtel Haonon, situé rue Bazaji, 58, M.
Charles de Clerck, âgé de 26 ans, attaché
au ministère des Sciences et des Arts de
Belgique, se trouvait dans le bureau de
cette annexe en compagnie d'un de ses ca
marades» M. François Caprase, âgé de 45
ans, adjudant de l'armée belge, attaché à
la pyrotechnie.

M*, dé Clejick s'armisait, paraît-il, à faire
fonctionner son revolver et tira trois balles.

L'une d'elles atteignit "M. Caprasé è, la
tête et ce dernier s'affaissa sans connais
sance. Le blessé fut transporté à l'hôpital
dans un état désespéré et il est décédé ce
matin dans cet établissement

— 1 ' j ' .irg. p ' . -i "L'Anniversaire de la morî
de Bruno Garibaldi

Rome, 20 Décembi'e.
A l'occasion du premier anniversaire dè

la bataille de l'Argonne, où tomba Bruno
Garibaldi, le général Ricciotti Garibàldi, le
colonel Peppino et les capitaines Santé ét
Menotti, se rendirent au cimetière Verano
pour déposer des fleura sur le tombeau de
Bruno.

La colonie française, y déposa une pla
que commèmorative.

LE CONGRÈSSOCIALISTE

C'était hier la deuxièmé journée du
congrès national du parti socialiste, mais,
comme la veille la censure a interdit la pu
blication de

.
tout compie .rendu

.
de ce»

congrès, nous nous bornerons donc à publier le communiqué du bureau du congrès,
seul autorisé : ,

• « La séance du matin est ouverte à 10
heures, sous la présidence de Compère-
Morel, assisté de Bazire et de Philippe.

< » L'ordre du jour appelle la discussion
de la question : a Examen de là situation,
générale ; le Parti socialiste et la guerre. »
» La séance de l'après-midi est ouverte

à 3 heures, sous la présidence de Mistral,
assisté de Durre et de "Verfeuil. Intervien
nent dans la discussion générale : Sixte-
Quenin, I>afage; Macsquart, Durre, Mau-
range,- Guesde, Cachin.

. .
» La séance de. l'après-midi a pris fin à
7 heures et demie et, à 9 heures du soir, le
débajt reprenait, une séance de nuit ayant
été décidée. »

Communiqué officie! italien :
Rome, 26 DécembreiL'artillerie ennemie s'est montrée ac

tivé sur plusieurs points du front notam
ment dans la vallée de Giudicaria entre
les ouvrages autrichiens du groupe de
Lafdaro et nos batteries opposées.

Sur le teste dit front, ta situation est
sans changement.

Communiquéofficielmonténégrin :
Le 2-'i décembre, les combats sur tout

le front dè l'armée du Sandjak n'oiit
donné aucun résultat à l'ennemi. Il at
taqua nos troupes vers Voutchide et fut
repoussé partout.

Après ml vif combat, les Autrichiens
réussitent à s'emparer de notre position
de Raskova-ùora que nous lui avons re
prise par une vigoureuse contre-attaque,
en lui faisant un certain nombre de pri
sonniers'et en lui enlevant un important
matériel.

Duels d'artillerie sur les autres fronts.

Communiquéofficiel britannique :

,
Londres, 26 Décembre.

La lutte de mines continue activement
au sud du canal de La Bassée où une
mine ennemie a fait explosion sans en
dommager nos tranchées. <

Au nord de lâ Somme, notre artillerie
a efficacement canonné les positions en
nemies à l'est'd'Albert.

Sur le reste du front, il me s'est ptor
duit que des çorhbats intermittents d'ar
tillerie,

. . ,. ... .

Communiqué officiel belge :
L'activité a été faible aujourd'hui de

part et d'autre du front dé l'Yser. Notre
artillerie a contrebattu quelques batte
ries allemandes qui avaient ouvert le feu
sur Lampernisse, Oudecappelle et nos
positions dé première liane dans le séo
teur. de Dixmude,

A la recherche de la-yiîla
de l'escroc aux yiugt noms

Nous avons raoonté l'extraordinaire
aventure de ce pseudo-médecin, pseudo-
gentilhomjne surnommé .« l'Homme àux
vingt noims », qui, dans les villes d'eaux et
à PariSj commit de très nombreuses es
croqueries.

,Condamné à plusieurs années de tra
vaux publics pour désertion, remis ensuite
entre les mains de la justice civile pour
répondre devant elle de ses nombreuses
escroqueries, Padovani refusa systémati
quement de faire connaître ea véritaMe
adresse^

M. Boui-gueil, juge d'ihstruetk>n
s

chargé
de cette nouvelle affaire, apprit incidem
ment, que l'escroc avait une villa dans la
région de Versailles. Mais il ne put lui
faire avouer l'endroit précis où elie se
trouvait. Il sut seulement que cette villa
portait le notm de « Villa des Acacias ».

Chargés de retrouver le mystérieux do»
micile de l'escroc, des inspecteurs de là
Sûreté ont effectué des recherches à Ver
satiles, à Vauicresson, à Bougival et à la
Celle-Saint-Cloud. Ils ont bien déoôù,vert
une centaine de villas portant le nom des
« Acacias », mais Padovani n'y avait ja
mais habité. :

On se demande si, en désignant, de ce
nr»m de la Ailla où il avait élu domicile, Pa
dovani n'a pas voulu égarer le magistrat
instructeur dans ses recherches.

D'autre part,- on nous annonce que la
(police de la Sûreté suit une auitr» piste
qui serait la bonne.

Lè Noël des orphelins de la guerre
-*•—^—

L'Œuvre nationale de protection en fa1

yeuir.des femmes et des enfaiits victimes de
la guerre 1914-1915 avait organisé hier
après-midi, à 3a mairie du Xe arrondisse-'
ment, une grande fête de l'Arbre de Noël,
au profit des 800 orphelins quelle soutient.

Mme Raymond Poincaré se plut, avec
une grâce admirable, à venir partager aux
petits orphelins lés jouets, les vêtements et
les friandises qui leur étaient destinés.

Une matinée récréative avec le concours
de prestidigitateurs,d'équilibristes et d'ar
tistes lyriques eut ensuite lieu avec le con
cours de sociétés de préparation militaire
auxqMftllegla population parisienneréserve
toui<Ki.*â le meillesur accueil, de boys-scouts
et àa fharmopie de la Société d'enscigne-
men!t«iodernè.

. .Plu» de huit cents onphelins ef .de trois
cents *waves soutenus par l'Œuvre natio
nale do protection, dont M. Bellan. ancien
président du Conseil m-unicifpal, est le pré
sident fondateur, assistaient à cette matiT
née et partirent avec un peu de consolation
à voir qu'on ne les oubliait, ni elles, ni
leurs enfants* •

CE QUE BIT
la presse étrangère

v ' - ' '
•

'
.

I<a statistique dçs ijavircs
coulés pcs?dal?t la guerre
Du Vorwaerts :
On nous assure de bonne source que, 'de

puis le commoncernent de la guerre jusqu'à
la' fin'de novemixre de cette aimée, les pertes
totales de la flotté commerciale eimemip sont
les suivantes :

734 navires jaugeant ensemble 1.447.628,ton
nes ont été coulée. «

Sur ce chiffre 568 bateaux avec un tonnage
de 1.0)9.402 tonnes ont été victimes des sous-
iparins.

33 navires jaugeant ensemble 94^709 tonnes
ont été coulés par les mines.

73 navires avec tm tonnage total de 278-517
tonnes ont été victimes d'autres accidents de
guerre.

Parmi les navires coulés 624 au tonnage to
tal de 1.231.94$ tonnes appartenaient à la
flotte commerciale anglaise, c? qui constitue
une perte de 5,9 % du tonnage total die cette
flotte. " • ,L,es étraiî^ers

à Constantineple
De Constantino$)le aux Daily News, î
Au mois d'août, cinquante Anglais et Fran

çais da marque ont été envoyés à Gallipoli
pour y être massacrés.' Grâce à la conduite
courageusè de M. Philippe, chancelier de
l'ambassade américaine, qui accompagna en.
personne les exilés, ceux-ci eurent la jvie
sauve. Au mois de septembre, tous les sujets,
russes furent arêtes dé la même façon en une
miit ét-exilés à Amgora avec leurs familles.»,'
Au-mois d'octobre, cinq cents Albanais furent1;

soumis à ce même traitement arbitraire.
Quant -au sort de ces infortunées victimes,
quelques-unes ont survécu ét se trouvent ça.
et là en Asie-Mineure ; un grand nombre ont
été pendues, d'autres ont été massacrées a
chemin faisant ou sont mortes de faim;
et d'épuisement. Pendant que les per
sonnes respectables et innocentes sont exi
lées et emprisonnées, les vrais coqwins ont le
droit d'agir à leur guise. A Constantlnople,
nous voyons ces criminels en vêtements de 1!
velouars; ce ecmt en réalité lés gendarmes d'au
jourd'hui Bedri bey, leur cheil, est très sujet
à caution. Il y a deux anls on l'à relâché de
prison pour en faife un sergent (le police-et
mBihtenant il est directeur de la police. Quant
à Jan Bolat bey, c'est un vulgaire assassan.
En 1913, à l'époque où Kiamil pacha étmt
grand-vizir, oe tain Bolat tua un officier (ppt
avait lancé un mandat d'aifrêt contre luiJI fut
arrêté ét eaniprisonné;"'lo tribunal le jugea pour
fnéurtra et il fut condamné à mort ; mais Jan
Bolat grâce ,à l'appui de sesjamis du comité,
réiteit à s'échapper. Aujourd'hui, 11 tait par
tie du comité dé Salut public.

A TRAVERSPARIS

Parsonnes chariîaùles,attention/
Dé nombreuses ipereoiïmeiS haMtant lift

Plaine-Momoeau sont.depràis quelque temps-
victimes des aigissêmentaï de deux famtooes
qui opèrent de la façon suivainite

;L'une de ces femmes fest brune et Stgée
•

d'une trentaine d'années ; l'auti-© est urafâ'
jeune fille, qui porte un« grande boîte. El
les se présentent au nom.-d'un comité de ré
fugiés pour quêter et quœrnd, «e qui ariâive
souvent, on las introduit .au salon, en at
tendant elles subtilisent les objets de va»
leiu-T qiu'elles afpea'çoivent.et les fiont ,ddsgïa-
raître dans la boîte à double fond de la
jeune fille. En partant, elles offrent une
petite fleur souvenir. Mme Ravert, demeu
rant rue de Piroiny, a été 1leur dernière: vic-i
tame.

M. Raoul Legrand, commissaire'deapoll- ;

ce du quartier de îa OPlalne-Monoeaiu,
reçu de nombreuses plaintes conjtre les
deux-escrocs et ouvert une eoiqui&te. t

Une arrestation àux halles
Au cours d'une tonumée, des inspec.te/uts;re-;

connuneiit, dans un débit des Halles, \deu-x
individus qui avaient cambriolé, il y a îtrois,
semaines, une papeterie en gros de la, irue :

Notre-Dame-de-Nazareth, où 13s avaient 4ëro-
hé une somme importante. Les deucs voto(urs,.'
Emile Dailly, 17 ans, et -'Albert

.
Courre, i 20

ans, habitaiit rué des Touraselles, ont jprît^le
chemin du Dépôt. '

Ecrasée par une>auto
Une automobile, Conduite par M. Stanislas

Cozette, 41, rue de ûormeilSes, à Leviallois. a
renversé,, hier soir, rue Dcouot, une femutne
très âgée, que l'on se hâta de transporter à'
Lariboisière. En cours de route, la victime
rendit Je dernier soiuplr. Son cadavre a été
envoyé à la Mangue. Le ch&uffauira.été gardé
à la disposition de M. DeSert, oommàssaàre de
police. •

_ . ,Cambriolage chez un tWobilisS
En l'abâetuce de M. Dailliot, mobilisé, des*

cambrioleurs sé sont introdiults dans Bom do
micile, 144, boulevaird M'Ontpa-rnasse, et, après
avoir ; fracturé un meuble, ont dérol'é pjour
1,500 francs d'argent et-de bijoux. ;Uwe en
quête est ouiverte.

Querelle de jaloux
Arthur 'Molla, 39 ans, 100,. avenue, 'd'Italie,a

s'étani pris de querelle avec ça, feantme pour'
un rfiwtif de jalousie, lui à porté, hier soir,
,un coup de couteau dans la poitrine. JLa bles
sée, dont, l'état est assez grave, à été conduite
à Cochin. Le meurtrier est a» Dépôt.'

FAITS DIVERS

— Boulevard Montparnasse, 138, -des mal
faiteurs s'introduisent chez M. Lusiiï, ai*sent.
Dérangés dans leur opération, iis se retirent
sans rien .dérdb&r.

— Rue Blomet, Marcelle
,
Minajrs, 18 .ans,

bonne, profite de l'aisemoe de ses maîtres
pour disparaître en leur dérobant 200 francs
et différents objets. Elle est activcîietnt tfe-
cherchée.

•, '
— Au viaduc d'Auteuâl. une pènicJhe, char-

tée dè sable, coule après avoir héuirté une
es piles du pont. Le personnel se sauve -dans

une emlxuïcation.
— Boulevard de la Gare, on découvre, àl son

domicile» le .corps do Paul Bournui, employé
d'octroi; décédé dépuis plusieurs Jours. La
mort parait être naturelle.

— Place Pinel, une fillette, Marguerite Api-
fraz, 11 ans, est' renversée par une auto.
Transportée mourante aux Enfants-Malades.

— Rue de Tolbiac, ttn, journalier, Antoine
Deccuimasse, tombe dé 15 mètres de hauteur
d'un toit. Admis à la Pitié.

;
— Avenue de la République, Armand Ra-

lewskl, 8 ans, est renversé ;par un tramway
qui lui écrase le pied gauche. A Saint-Louis.

— Avenue Niel, par suite d'un court-circuit,
tm tramway pmend feu. I;és pompiers l'étei-
S-nwit rapidement. Pas d'accident de person
nes.

— Eufiéne Gombert. déserteur, est àfrêté,
68, boulevard do la VMette. A la disposition
de l'autorité.militaire.

— Rue de !Arbre-Sec, 45, Albert Petit, gar
çon boulanger, meurt subitement chez son
patron. '

< .

tes juges (?) de Berlin
" 'V'

-

Tous -les avocate <Tïta2îe «ont en ;traia
'de s'associer-avec ceux de la Frtoce à la
protestationdu barreau de Belgique Contre
la déportatloa en Allemagne de M8 Théo-
ûor, le digne bâtonnier helge, puni ;>our

La question des loyers

L'Ullion fédérale des locataires s'est réu
nie hier sous la présidence de M. Rou-
quier, assisté de MM. Pita/vy, Collot et
Dieulle. Vingt et une sectionsétaient repré
sentées.

.La discussion des articles, qui a duré
toute la journée, 6'est terminée par le -vote
des résolutions suivantes :

Exonération des sous-officiers, caporaux et
soldats> mobilisés et effectivement sous les
armes et dont les revenus ont été supprimés
ou diminués du liait de la guerre.

Exonération des veuves,' compagnes, ascen
dants et collatéraux des sous-officiers, capo
raux ou soldats tués à l'ennemi,ou décédés
des suites des blessures ou maladies centrac
tées à l'armée.

Remise forfaitaire en- considération des
conditions d'existence.

De plus, remise proportionnée aui diminu
tions de revenus. '

Vote immédiat du principe dé la péré
quation des certes entre les Dro»riétaires.

iamoir défendu les droits et devoirs <}é son
ordre contre les injonctions de l'envahis
seur allemand. Et' l'on espère que, grâce
à ma soulèvement d'opinion générale dé la
part des confrères de M* Théodor, cer
tains Etats neutres intervien<iront<jpourla
libération de cette Qôble victime.

Il y a de longs mois, un ou deux de mes
amis et moi avions pressenti (!) un mem
bre du cabinet belge en vue d'une interven
tion en faveur de l'admirable bourgmes
tre de Bruxelles, Adolphe Max. Il -nous •fut objecté que dés démarches antérieures
esquissées auprès des barbares en ce qui
touche Ad. Max avaient échoué et que leur
réitération était vouée à -un nouivél insuc
cès. Nous songeâmes alors à une manifes
tation du barreau dans l'esprit de celle
qui s'organise e» faveur de M* Théodor,
et en Invoquant ce faât que Max, toujours
inscrit au. barreau de Bruxelles, en avait
été un des membres les plus distingués
avant d'accomplir haute mission à
l'Hôtel de Ville. Réponse : « Lés avocats »
pleins d'ardentesympathie pour cet admi
rable collègue, n'ont, hélas 1 pas qualité
pour intercéderen sa faveur, puisque c'est
en sa seule «àçpacité de bourgmestre qu'il
a encouru la hainé e.t la persécution des
Bçxcihes ».

C'est donc les grand3 magistrats faïunici-
tpaux 4e France, d'Angleterre, de tous les
paysbelligérantsou neutreè dotés des fran
chises communales, qui devraient tenter
d'arracher à ses geôliers allemandsce mo
dèle d'honneur et de courage civique dont
le lustre rayonne sur toute sa cor^ratidn.
Peut-être n'est-il pas trop tard pour suggé-
rer pareille initiative au Conseil miunicipal
•de Paris où battent .tant de cœurs géné
reux ? Nul de ceux qui, comme moi, con
naissent bien Ad. Mïïs ne recommanderait
à

.
ses confrères d'insister pour obtenir sa

libération, sa fierté étant capaible de refu
ser de la main des Boches tout oe qui
pourrait (ressembler à une grâce. Il fau
drait réclamer pour lui, comme il l'a vai
nement fait. lui-même jusqu'ici des juges
-qui diraient en vertu de quelle loi écrite ou
tacite, on a-déporté et torturé un magistrat
communal. -uniquement coupable d'avoir
Téalisé la -plus haute <x>nceptionde ses de
voirs, même envers et contre las ennemis

-de son pays. La démarche fut-elte coridam-
'mée d'avanceà l'éclhec, elle aurait au moins •

l'immense aivantage d'arracher aux Huns
.cet aveu : « Il n'y -a plus un seul juge à
Berlîii 1 ^

Gérard Harry. :

Ne 4>ss wiblier. notre souscription pour
l'Œuvre du -soldat ibelge -venant en coajgé du
front sans ressources «t sans -famille.

.

(1) Dès l'arrestation de Mlax, quielqiues-nns
d'entre nous, encore à Bruxelles à ce mo
ment, songèrent à -l'ouverture d'une souscrip-

\tion pour le paiement de sa rançon auix Bo
ches. Mais l'idée "Eut éi^rtée qu'elle eut
'donné aux rapaces-celle d'un chantage conti-
.inuel -et général.

Explosion à l'arsenal de Castres

(De notrevporrespondam.particulier)
iâïbi» 26 Péeeintore. '

TJné explosion s'est produite hier vers
trois (heures de l'après-midi à l'arsenal de
Castues ^îans ^'atelier de -tassage.

Un. ouvrier ia.-été tué, un -autre mortelle
ment blessé et «trois jautres grièifement at-

- teints.

Autotir de
.
Paris

f
' Undrame cosjagalà hry-sar-Seine,

Dans la soiïéa de samedi à. dimanche, KL
Emile-Georges Cliapelle, droguiste, âgé de 37.
ans; demeurant-56,rue Mirabeau»'à. ivry,a été
fmpipé à sod -domicilie d'un -comp de cou
teau en pleine .poitrine par-sa femme, Isabelle

.
Galopin, 31 ans couturière. -M.- Chapelle est
mort quelqMjeâ instajnts apa-cs..

Son corps a été transporté à la Morgue
•aux fins d'autopsie. >

La meurtrière qui a,été arrêtée aussitôt, «
déclaré que son mari levait violemment frafn
pée et <jutelle»étaiten ctis de légitime défense.

Les premiers témoigmages irecueillls hier
par M. Ameline, commissaire.-de,policedlvry,-
.paraissent confirmer la version de la meur
trière. -Mme -Chapelle étaiit fort aimée et fort
estimée dams son entourage Où. on n'ignorait
'pas qu'elle iétait -fréquieimmjent victime de la
brutalité de son mairi. .La' conduite de ce der
nier aurait, au contraire, laissé fort à désirer,
et quand il' rentrait en état «Tébriété, le dro
guiste frappait outrageusement sa femme
que. plusieurs fois, les -voisins durent pro»*
rtéger.

Création d'un irain, tarditde soirée

sur1 la '-banlieue de Paris
En vuè de permettre aux voyageurs de ban

lieue de passerla 'soirée à "Paris et de rentrer,
chez eux le plus tard possible, la Compagnie
d'Orléans mettra en marche, é titre d'essai, â
dater du 1er janvier ^prochain, un train partant à Miircuit de 'Paris (gaie du .quai d'Orsay)

.
pour, îuvisy.
.

Ce train desservira toutes les stations, à
l'exclfusion d'OïiéaaisOetature et arrivera à
ïuvisy à -minuit -44.

Le {premier départ auralieu ^lan&là nuit dulta jé» t janvier 1916.

Noinrelle arrivée de rapatriés

A la gàrfe de Lyon, A Paris, sont encore
tamVés, Mer, eaajviran -quarante faaniîles
venaaat des. grands «entres du Nord,
Roubaix, Touicrtng.

La crue de ïa Seine
La Sèiitie et ses affluents accusent une

crue générale et l'on s'attend à une re
crudescence nouvelle d'ici mardi. Gn
craint même que les bateaux parisiens ne
puissent, d'ici quelques -jomrs, continuer
leur service.- Hier, 4 la nuit, leur service a'
été interrompu, .mais il sera repris ce
maitin.

,Voici pour -la journée, d'hier, avec les
augmentations sur l&s hauteurs de la
veille, la hauteur d'eau de la Seine et de
ses principaux affluents :

Yonne ,: la Chaînette, 2 m. 70 ^augmentation
de 0 m. 10 dans les 84 heures).

Hàute-Seiné ; pont de Seine, à Montereau,
2 m. 32 (augmentation de 0 m. 22) t écluse de
Varennes, en amont, 3 m. 25 ; en aval, 3 lu 00
(augmentation de 0 m. 28 et 0 m. 30) ; pont de
Melun.'B m. 15 ("auginientatdon da 0 m. 19)
pont de Corbeil, 8 m. 28. (augmentation de"
0 m. 03) ; écluse de Port-à-1'Anglais, amont,

-5 m. 11, Aval, € m. (àugmentation d» 0 m, 26
et 0 m. 26).

.Marne : écluse de Cumières, aval, ® in. 80
(augmentation de 0 m. 07) ; écîuee de Cliali- :fert, aval, 2 m. 30 (augmentation de 0 m. 06):
écluse de Charenton, 4 m. 09 (augmentation,
da 0 m. 27).

Basse-Seine : écluse du canal Saint-Martin,
Austerlitz, 3 m. .48 (augmentation de 0 m. 26);
pont de la Tournelle, 3 m. 36 (augmentation.
de 0 m. 25) ; pont Royal, 4 m. 45 (augmenta-"
tiort de 0 m. 22) : écluse de Suresnes, 5 m. 69.
en amont, 7 m. 32, en aval (augmentation de
0 m. 02 et 0 m.f 44) ; barrage de Bfzons, aval,
4 m, 20 (augmentation de. 0 m. 30) ; écluse'
de Méricourt, en amont, 6 m. 29, en aval,
6 m. 19 (augmentation de 0 m. 47 pour les
deux).

Hydrométrograde du qùal Malaquais,
| 29 m. 02.
j La oote de S m. 70 environ pourra être
J atteinte mardi à Parls-Austerlitz et celle
' de 4. m. 35 h Bezons.
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Variétés du type Blanc
Le motif compliqué qui agrémente ce ty-
ï a produit de petites irrégularités, sans

intérêt pour nombre de coitlectionmeurs
mais qui ont fait et feront la joie des amateurs de minuties. Sur certains exemplaires
on a fait la remarque que la déesse avait
six doigts de pied. On a remarqué aussi la
particularité suivante sur plusieurs tim
bres de 5 centimes- : le miroir gue tient la
déesse et dont on trouvera ici les agrandis
sements a sur le timbre normal un petit
triangle plein à la partie inférieure rte la
glace (fig, 1), sur l'autre timbre, ce trian

gle est en partie
effacé, mais il enapparaît un " autre
bien plus visible a/u
centre de la gfliace
(%. 2).

Dans le premier
le crochet du chif
fre 1 esst dfe dimen
sion variable, paj>
fois, il touche pres
que le dessin.

Nous na noua -attarderons pas plus long-,temps dans la description des ces minuties,
à l'aide d'une louipe on- pourra en décou
vrir encore plusieurs ; avis aux patients
chercheurs »

Variétés dit Type Mouchon
-Les timbres de 10, 20, 25 et 30 centimes

offrent une particularité qui doit îetta fois
intéresser sérieusement le collectionneur,
les chiffres de la valeur ont été au début,
imprimés en surcharge, c'est-à-dire qu'on
a 'imprimé en une seconde opération les
chiffres dans 1« petit
cadre blanc réservé à
cet effet. De là, des

variétés innombra-
yjbles dans la place oc-' cupée «par les chif

fres,' nous avons vudes exemplaires, of
frant par suite d'un
défaut de repérage
cette, particularité

clirieuse d'avoir 'pour
chiffre de la valeur
untzéro, le chiffre 1. '
se confondant aveela ligne d'encadrement,pans_dautres, timbres le cartouche paraît

.
touit a fait Manc et le chiffre est rejetésur-la^nçurine avec Œa'couleur de laquelle'al.se confond.
.Nous avons vu un exemplaire sans sur*charge. (Grande rareté.) '
.
Lorsque les chiffres sont bien repérés,

...
comment distinguer les deux variétés ?D'abord à la nuança du chiffre de la varleur qui; lorsqu'il est imprimé après coup;offre, parfois 'uns petite différence deteinte avec

(
le reste de la vignette: ensuite

,au foulage caractéristique que le chiffreprésente généralement au verso.Pour .le 10 c. le 1 diffère légèrement par

iLtUi

avons vil des 10 c.' dont Oia barre supérieu
re du 1 est cassée et par suite manquepresque totalement

Le 15 c. a toujours été imprimé en unesaule fois. ; par contre, les 20 c. et 30-c. ne
se, rencontrent qu'avec le chiffre de la valeur imprimé après coup.
,

_

Une'variété intéressante pour leà collectionneurs se remarque sur les timbres de
15 c.' où la partie déliée et supérieure du

ftEPVHIQVf>FMNÇAISt

chiffre ! est un peu plus longue que nor-
.
malement et va toucher la bordure du petit.cadre ; quelquefois la boude supérieure
du 5

.
est plus épaisse et touche les lettres

du mot postes.
.

.
Une autre variété assez curieuse se ren

contre sur le 25 c., la-boucle inférieure 4u
5 forme un cercle oosmiplet. ''Dans'nos prochaines notes, nous indi
querons encore quelques particularités de
cette émission.

A.- B. de L.

CHEZ EUX AUSSI...
..

1
'—

_ ...Amsterdam, 26 Décembre. •On mande de Kial que les entrepôts de la
maison Jacobsen ont été entièrement dé
truits par un incendie.

; Les dégâts sont estimés à un demi-mil
lion de marks. —• (Fournier.),

LES SPORTS
-' HOCKEY

Les Gharonnals triomphent. — Hier après-
midi, sur le terrain de l'Ecole des Travauac-
Publi-es, à Arcujpil, le Hockey Club Chairon-
nais-a battu, par 4 buts à. 2, ujae.éqoiipe tnixte
parisienne, tonnée de joueors 'dtes Travaux
Publies, de l'Ecole Alsacienne, et du Paris
Université Chib.

COURSÉ A PIED
Une belle victoire de Longchal. — L'épreu

ve interclubs
«

Paris (Porte Maillot)-La Ga
renne, disputée hier après-midi, fut favorisée
par le beau, temps. L'excellent champion professionnel Longchal remporta une victoire
assez aisée, battant son suivant immédiat de
plus de 200 mètres et couvrant les 7 kilomè
tres en 22'7''. Voici les classements r

1. Longchal (Union Athlétique du 20e); 2.
Antomy (J. A. S. P.); 3. Derhet ; 4. Ammenac ;5. Perroty. ; 6. Lfidain ; 7 Dawpuay ; 8. Hu-
nault ; 9. Auibé ; 10. Ponthieu ; 11. Tremblay;
12. Chagnet, etc.

Classement par duibs. -*• 1. Jeunesse Amica
le Sportive Parisienne, 24 points 2. Belle-
ville Amical Clulb, 31 points ; 3. Union Athlé
tique du XXe ; 4. Parisian Athlétic Club ; 5.
Club Pédestre Français, etc.

.
FOOTBALL ASSOCIATION

Les résultats d'hier. — Voici les résultats
des matehes de football association les plus
importante disputés hier après-midi :Coupe des-Alliés (U. S. F, S. A). — Dans
une précédente rencontre, le Gallia Club -et le
Cercle Athlétique d'Enghien avaient fait;
match nul dans un match éliminatoire de
la Coupe des Alliés. Ils rejouaient à nouveau
ce match hier, mais la partie se termina
encore sans résultat, les deux équipes ayant
fait match nul par 1 but à 1.

Coupe Professionnelle (F. S. A. P. F.). —Etoile Sportive PEttisienne bat ParisianAthlé
tic Club, 8 buts à 1-

>Challenge de la Fédération des .Patronages.
— Espérance de Versailles bat Association
Sportive du Bon Conseil, >6 buts à 0.

Gauloise de Pantin bat Bonne Nouvelle
Sports, 2 buts à 0.

Cercle Athlêtiqué du Rosaire bat Association
des Jeunes du Kremlin, 14 buts à. 1.

Jeanne d'Arc, de Levallois, bat Association
Fraternelle de la Garenne-Colombes, 7 buts
à' 1. »Société de Sonis bat Jeunesse, Sportive de
Colombes, par. forfait.

Ayenir de Gentilly bat Saint-Louis de
Vaiugiirard, 2 buts 'à 1.

A l'entraînement, quelques grands matches
ont été disputés :

Club Athlétique de la Société Générale bat
Etoile des Deux-Lacs, 7-buts à 1.

Cercle Athlétique de Paria bat Club Athlé
tique de Vitry, 3 bifts à 0.

union Sportive Amicale de:Clichy bat'Cluib
Français, 6 buts à 0.

Racing Club de France bat Union Athléti
que du Patronage d'Argenteuil, 3 buts à 0.

Association Sportive Française bat Stade
Français, 4 buts à 2.

Red Star Amical Club et. "Jeunesse Athléti
que de Saint-Ouen font match nul. 4 buts à 4.

Club Sportif Parisien et Standard Athlétic
Club, match nul, 3 buts à 3.

NATATION
Au Club des Nageurs de la Seine. — Bonne

réunion, hier matin, à la piscine Hébert ;
courses très disputées dont voici les résul
tats : Plongeons — 1. Maurice Vacquerie, •
29 points. 1/2 ; 2. Pérol, 29 points ; 3. Millet.
60 mètres. — 1. Durandeu ; 2. Vacquerie, à
une main ; 3. Pearon. 120 mètres interclubs,
4 nages (dos, over, brasse, strudgeon). — 1.
Boiteux (C. N. P.) ; 2. Péçol ; 3. Durandeu ;
4. Porr, etc. 60 mètres, nage libre. — 1. Mau
rice Vacquerie ; 2. Planchard. 120 m. handi
cap interclubs.—1.Boiteux (C. N. P.), scratoh;
8. Pérol ;

.
3. Planchard

On trouve, aux Buttes Chaumont,

un obus dé 1870 non éclaté
.... . -J. ;

Hier après-midi, vers 3 heures, M. Cré
pon,'entrepreneur de travaux publics, pré
venait M. Lalarut. commissairede policedu
quartier du Combat, que ses ouvriers, opé
rant des fouilles au. n® 20 d» ia. rue Botzfe-
ris, découvraient un olx^s de 120, non écla
té, seroblamit provenir du bombardementde
Paris, en 1870.

Informé de. cette découverte par M. Cré-.
pin, entrepreneur de travaux publics, M.
Lalaut, commissaire de police du quartier
du Combat, prévenait télégraphiquement le
Laboratoire municipal qui, immédiate
ment, procédait à l'enlèvement de l'obus

DEUX ENFANTS
reçoivent la croix de/ leur père

(De notre correspondant particulier)
Troyes, 26 Décembre.

Au cours de la contre-offensive allemande
en Champagne, le soldat brancardier Er
nest Houry fut mortellement blessé d'une
balle au ventre au moment où, malgré la
fusillade ennemie, il portait secours à un
camarade blessé.

Le soldat Houry était pour ce bel apte de
courage cité à l'ordre du jour. La remise
de la Croix de guerre, par le général, à
Troyes, aux deuxpetits enfants d'Houry eut
un caractère particulièrement émouvant.

RENSEIGNEMENTSCOBEBCMS
7

, -
HALLES CENTRALES DE PARIS

FRUITS ET PRIMEURS
Bananes, ,1e régime, 20 à 35 îr.; Châtaignes,

les 100.kil., 18 à 30 tr.; Citrons d'Italie, le cent,
3 à 6 fr.; dito d'Espagne, le cent, 5 à 9 fr.;
Coings, les 100 kil., 100 à 140 fr.; Grenades
d'Espagne et d'Algérie, le cent, 12 à 15 îr.;
Kakis, le cent, 6 à 8 fr.; Mandarines d'Espa
gne, le cent,' 6 à 12 fr.; Marrons d'Italie, les
100 kil., 40 à 80 fr.; dito français, les 100 kil.,
25 fr.; Nèfles du Midi et de Paris, les 100 kil.,
'30 à' 100 fr.; Noix sèches, les 100 kil., 80 à
100 fr.; Oranges d'Espagne, le cent, 4 à 7 fr.;
dito d'Algérjp, le cent, 3 à 7 fr.; Pommes com
munes, 13 à 30 îr.; Prui.-aux, le kilo, 0 îr. 70
à 3 fr. 20 ; Raisin de serre, le kilo, 2 à 6 fr.;
Tomates,.les 100 ki'l., 40 à 80 fr.

Courrier des Théâtres

Aujourd'hui, en matinée, & 8 h., à l'ûdéon.
Un Chapeau de paille d'Italie, la Première de
la Marseillaise.

IWV
Ce soir :

Comédie-Française.—RelÊLcha (Mardi, 7 h. 8/4,
le Dédale ; mercredi, 8 h.,1/2, le Duel).

Opéra-Comique. — Relâche (Jeudi, matinée,
Louise).

,Odéon. — 8 h. — Le Secret de Polichinelle
(Mardi soir, Severo Torelli. Mercredi soir.
Tête de Linotte).

Caité. — 8 h. 1/2. — .Vous n'avez rien à dé-
ol&iyr ? v

Porte-Saint-Martin. — Relâche (A partir de
demain, tous les soirs à 7 h. 1/2 Jeudi,
samedi, dimanche en matinée, à 1 h. 3/4,

• Cyrano de Bergerac, M. Le Bargy).
Palais-Royal. — 8 h. 3/4. — H faut l'avoir

(Cassive, Vilbert), scènes nouvelles, Sacha
,

Guitry, Lysès. Tous les soirs, à § h. 3/4 ;dimaTuelie, à 2 h. 1/2. — En matinée, a 3 ,U.,
mardi, jeudi,. Ceux d© chez nous.

Th. Antoine. — 8 h. 1/4. — La Belle Aventure
(Mlle Lély, M. Deîreyn ; tous les soirs;'às
8 h. 1/4 ; jeudi, dimanche, à 2 h. 1/2).

Ambigu. — Relâche (Mardi, -jeudi, vendredi;
samedi, dimanche, à 8 h. 1/4 ; samedi, di
manche, à 2 h. 1/4, Shierlock Holmes).

Bouffes-Parisiens.—& h. 1/4. — Kit.
Gymnase. — 8 h. 3/4. — Les Deux Vastales.
Renaissance. — 8 h. 1/4. — La Puce à l'oreille.
Variétés. — 8 h. 1/4. — Madeanioiselle Josette

ma femme.
Apolio. — 8 h. 1/4. — La Cocarde de Mi-nxî:Pin

son.
Th. Sarah-Bernhardtt — Relâche.
Th. Réjane. — Relâché.
Châtelet. — Relâche
Vaudeville.—8 h.; 1/2. —GaJbiria.
Capucines. — 8 h.;i/4. — En Franchise; Revue.
Théâtre des Arts. — Relâche. "Château-d'Eau. — Relâche.
Trianon. — Relâche. -Cluny. — 8 h. 1/4. — Les Huns... et les autres.
Déjazet. — à 8 h 1/4. — Les Fiancés de Rosa

lie
Folies-Bergère. — 8 h. 1/2. — Revue,
Olympia. — 8 h. 1/2. — Spectacle varié.
Scala. —8 h. 1/2. — Revue.
Concert Mayol. — 8 h. 1/2. —• Spectacle varié.
Cigale. — 8 h. 1/2. — La Perle de Séville.
Ba-Ta-Clan; — 8 h.. 1/2. — Un Bouchon 1 re

vue.
Eldorado. — 8 h. 1/2. — Spectacle varié.
Nouveau-Cirque. — 8 h. 1/2. — Attractions.
Médrano. — 8 h. 1/2. — Attractions.
Caîté-Rochechouart. — 8 h. 1/2. — Revue.
Le Cagibi. — 8 h. 1/2. — Enthovem.

vw •Lorsque le suocès de Mlle Josette, ma fem
me ! sera épuisé, la direction des Variétés
fera une reprisa â&. Miquette et sa mère, avecMlles Marcelle Lender, 3ane Renouardt, MM;
Huguenet, Gandera.

A La Ranalssance, le Sursis succédera à
la Puce àWoreille, et à la Porte-Saint-Martin;
lorsque le triomphant Cyrano de Bergerac
consentira à. quitter l'affiche, il y sera remplacé par Anna Karénine, la pièce si belle
de M. Guiraud, dont on se rappelle la superbe
carrière au théâtre Antoine.

,
vw

Le concours pour le prix Osiris vient d'avoir
lieu, au Conservatoire, sous la présidence
de M. Dalimier. Ce concours a lieu entre
.les premiers prix d'opéra, d'opéra-comique,
de tragédie et de comédie de l'année qui vient
de s'écouler. Mlle Bertrande, premier prix de
comédie, a été désignée par le jury. Le prix
Osiris est de 5.000 francs.

; •vw,
•
Spectacles de la semaine :
Comédie-Française. — Lundi, relâche ; mar

di, 7 h. 3/4, le Dédale mercredi, 8 h.
.
1/2, le

Duel ; jeudi, 1 h. 1/2, Bérénice, la Première
Bérénice, les Plaideurs ; à 8 h., Primerose.
Vendredi, 1 h. 1/2, le Passant, la Première Bé
rénice, Britannîcus ; 7 h.'3/4, la

.
Veillée des

Armés, la Marseillaise ; samedi, 1 h. 1/2, -Pa
trie ; à 8 h. 1/4, Mlle de Belle-îsle ,-diman
che, 2 janvier, 1 h. 1/2, le Mariage de Figaro ;.à 7 h. 3/4, Britannicus, l'Enigme.

Opéra^Cdmique. — Jeudi 30,, en matinée,
Louise (Mlle Mary Garden) ; samedi lor jan
vier, en matinée, Cavalletria Rusticana, la
Vie de Bohème ; en soiTêe, Lakmé ; dimanche
2, en matinée, la Toaca, les Cadeaux de Noël ;
en soirée. Werther.

Odéon. — Lundi, matinée, Vn Chapeau de
paille d'Italie ; en soirée, le Secret de Polichi
nelle ; mardi soir, Severo Torelli ; mer
credi, Tète de Linotte ; jeudi, matinée,
Nicomède ; soirée, le Roman d'un jeune
homme pauvre ; vendredi soir, la Famille Be-
noiton ; samedi, matinée, VArtésienne ; soi
rée, Henri III et sa Cour ; dimanche2 Janvier,
en,matinée, Vn Chapeau de paille d'Italie ;
en soirée, l'Assommoir

' i*i
-

* ' ' ' ' ' /SPECTACLES DIVERS
Concert Mayol. Cora Laparcerie devant

entreprendre une grande tournée avec 100,000
panes par an Ml n'y- aura plus que 4 repré-
aentaitiiins de la merveilleuse artiste au
concert Mayol. Jeudi, irrévocamenient, der

nière. Vendredi, première de Madame ' Bou-
Dou-Ba-Da-Bouh I opérette à grand spectacle, 1
et, pour la pfemièra fois à. Paris, les 8 N. D.
7.. 111 m
' Au Nouveau-Cirque, à l'occasion des ' fêtes

de Noël et du jour de l'An, matinée aujour
d'hui lundi, mardi 28, mercredi 29* jeudi 30,
vendredi 31 décembre, samedi 1er et diman
che 2 janvier, avec les attractions et Antonio,
Toréador !

m
««h. « GaumontrPalace ». — A ' 8 h. 20.8Gp

— « Aimer, pleurer, mourir ». —
t Noël Breton ». — Films de guerre :

« Dans les Tranchées de Lorraine ». — c Au
Sommet du Vieil-Armand». — Location 4, rue
Forest, de 11 à 17 h. Téléphone : Marca-
det 16-73..

. : -,;
\f\t\ ' ' \ s -Omnia.Palhé.— Le Noël du Vagabond (Si-

gnoret), Zizi (comédie avec Rozenberg), le
Poilu de Victoire (Polin). Actualités militai
res.

. vw .Alhambra. — Réouverture vendredi 31 dé
cembre. Spectacle usuel d'attractions va
riées. Location ouverte. Roquette 00-10.

vw
• Pathé-Palace, 32, boulevard des Italiens, 6,
rue du Helder, les Mystères de New-York (46
partie) ; Pathê-Journal. Pathé-Gazette.

vw
.Cirque d'Hiver. — Cinéma-Pathé, à 2 h. 1/2

et à 8 h. 1/2,'les Mystères de New-York ; Sur
les Sommets du Lingekopt et du Vieil-Ar
mand.

PROSTATE
ET MALADIES DES VOIESURINAIRES

La méthode' spéciale da la clinique et du
Laboratoire Urologique de Paris pour la cure
des maladies de prostate, urètre, vessie a ac
quis une réputation mondiale Justement mé
ritée. Ce succès sans précédent, en. ce qui
concernela guérison de ces redoutablesaffec
tions si communes et si répandues, n'a! nul
lement lieu de surprendre. Il faut tenir comp
te, eh effet, que cette nouvelle méthode cura-we, basée sur des données scientifiques extrêmement sérieuses, est le résultat de dix
années d'observation et de travaux ininter
rompus, portant spécialement sur les mala
dies de prostate urètre, vessie (prostatite, hy
pertrophie de la prostate, " uirétrite, cystite,
suintements, filaments, rétrécissements, in
flammation, congestion, engorgement, be
soins fréquents, infection, rétention, etc.).

La puissante efficacité et la haute' valeur de
cette méthode ne sont plus à démontrer aujourd'hui, sa supérioritéjsur tout ce qui a été
fait jusqu'à ce jour pour la guérison de cespénibles affections est incontestable, et pleine
ment prouvée. "

Rappelons que la Clinique Urologique, 8,
rue du Faubourg-Montmartre, Paris, répond
gratuitement, d'une manière claire et préci
se, à toutes les demandes de consultations
qui lui sont adressées par- lettres détaillées
ou verbalementà tous eeux«cfui se présentent.

Le DocteurDupeyroux, 6, Square de Messine, 5,Paris, envoie gratis et franco sur demande saméthodenouvellefc d 11.j j ,yj||f.TJ pulma-
fle traitementdes m '! »l 3 iin'iMMygr>air*.<i

tlaryngées, osseuses, yanguonnaves,peruonéales,cutanées,Coœalgles,Tumeursblanches.Arthritesbacillaires, Bronchites chroniques.Crachements
a<6anj7,avecpreuvesde l'efficacitémilssante da cetteméthods.

LÂ CAPITALISATION
Société anonyme (fondée en 188$)
BNTABPRISB PRIVÉE, ASSUJETTIEAU. CONTROLEDB L'ÉTAT

Capital social, S millions. Réserves, 45 millions
Capitaux payés. 15 millions 1/2 /3, Rue Louis-le*Qrand, 3 — PARIS

Depuis le début des hostilités, La Capitalisa
tion n'â pas un seul jour interrompu ses opérations f ses tirages ont été publiés chaque
mois par le Petit Journal.

Sans vouloir profiter du moratoriuim, LaCapitalisation-fait intégralement tous paie
ments. - .Les porteurs de Bons d'épargne sont invi
tés. dans leur intérêt et pour- bénéficier ' destirages, à effectuer des versements d'une fa
çon régulière.

Envoi gratuit de notices et renseignements
pour la constitution d'un capital avec les
Bons d'épargne.

La Capitalisation a souscrit à l'Emprunt
National 225.000 francs de rente, dont lo mon.tant s'est élevé à 3.943.125 francs, soit un ca.pitai dé pits de 4 millions.GôPharmacie de Famille"MENOL

poissant
Antiseptique

général
INOFFENSIF,.CALMANTet CICATRISANT
Souveraincontre toutes les infections, inflamma
tions et suppurations quel qu'en soit le siège.

Brûlures, plaies, abcès, coliques,dysenterie,
rhumes, catarrhes, mauvaise baleine, cory-Isas, maux de dents et de gorge, aphtes,etc.
Crevasses - Engelures - Gelures
LES PRODUITS DU GOMENOL

sont dans toutes les Pharmacies. Renseignements
et échantillons

; 17, rue Ambroise-Thomas,Paris,

Sr rV

w^méw:

A nos Combattants
Fournissons

des ARMES, des CANONS, des MUNITIONS
pour" vaincre nos ennemis.

Fournissons aussi
desPastilles hlm

pour VAINCRE LES MICROBES, ' ^parer aux dangers du FROIDi de VHUMIDITÉ,
des MIASMES,des POUSSIÈRES,

Cuirasser leurs GORGES,
Protéger leurs BRONCHES,

Fortifier leursk POUSSONS»
lespastilles mim

évitent et guérissent
Mûmes, MauxMb Gorge, Laryngites, Bronchites,
Grippe,ynfluenza, Asthme, Emphysème et toute*

Maladies des Voies Respiratoires

A LA CONDITION ESSENTIELLE
de bien employer

Les Pastilles VÀLDA VÉRITABLES

, vendues seulement en BOITES de 1.2B
portant le nom

LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS ] IMPRIMERIE du Petit Journal (VOL0MARC, lmp.),

Le Gérant : G. Lassedb Imprimé sur machinés Marinoni

L'excès d'acide urique constitue un redoutable danger, même
pour les constitutions les plus robustes, car il provoque toujours
un empoisonpementdu sang. Il sé dépose en cristaux dans les
articulations, trouble tous les organeséliminateurs,et occasionne
ainsi les nombreuses et graves maladies de l'Arthritisme.
C'est un véritable boulet que l'on,peut traîner toute sa vie !

Le traitement préventif ou'euratif le plus efficace et. en
même temps, le plus économique et le plus facile à suivre
consiste-dans l'emploi continu de l'eau minéralisée avec les

Contra les
RHURSES, TOUX

'BRONCHITES, âffiIPPBcatarrhes, ASTHKC
&lr.ux de GorgeGrattes Miennes

do ^XOÏÏETTE-PSftSST
Flacoh : 2'SO toutea Pharmacieë

et 15, Rue des Immeublea-Indostriels.
.

ra' o» ca a & "ca & o & & p a ara'
aux lions de faïence
90.rue de Rivoli,^wagoûHirratsons francoParis etBanlieue

Q

Qt & & &

SAGE-FEMME if*aut*»b.6]Dia.oa«:r.,0QU#iM|
" ", ATenn* Kapp, 31, 2*h Qauche.H
fûà. .Mit».ëo*i» têùtti.Prixmod&résjp

INJEC^riONIGADEir
Ï Guérit tous écoulementSm 3 Frs, 1

DTTREL. pharmacien,7.BoulevardDenaln.PABIS|
LÀ TEMPÉRATURE*

Hier, à Paris, la journée, assez belle, s'est
terminée pluvieuse, dans la soirée.

Aujourd'hui lundi 27 décembre, 361» Jour de
l'année.,

Soleil. — Lever, 7 h. >£ ; coucher, 3 h. j58.
Lune. — Lever, 10 h. 23 ; coucher, 10 h. 35.
Thermomètre, -j 5 h. matin, 8" ;.6 h., 9° ;9 h., 11° ; midi, 33° ; 3 h. feoir, 13» ;'6 h., 12* ;

9 h., 10* ; minuit, 9°.
Prévisions. — En France, le temps sera gé

néralement nuageux et moins doux ; des aver
ses sont encore probables, principalement
dans le Nord.

du Dr

C'est le meilleur régime à suivre de façon régulière,
par les bien portants comme par les malades,
pour se préserver de foutes les affections ayant
pour origine un excès d'Acide urique, telles que:.
rhumatismes, goutte, graveile
coliques néphrétiques

et
hépatiques

calculs, sciatique, diabète, etc...
On évitera de cette façon l'empoisonnement uratique
et l'usure générale de l'organisme, qui en résulte.

Un franc la boîte
12 paquets

faisant l2 litres d'eau minlrale

FEUILLETONOu Petit Journal da 27 Décembre 1915

—81— nLesChevaliersdel'Amour

TROISIÈME PARTIE
vi (Suite)

— En rien, Je n'ai provoqué... commença
de Tangis.

. — Assez !... intenrompit le roi. Si vous
n'étiez un- de Tangis et- le fiancé de Mlle
dé. la Trémoize, dame d'honneur dit la
Dauiphine, nous oublierionsmême que vous
n'avez que vingt ans, l'âge des rodomonta-

' des, pour voué enlever votre épéë de garde
du corps, puisque vous savez si mal dé
fendre votre épée de gentilhomme.''

... #Un flot de sang chassa la pâleur du vi
sage-de Raoul de Tangis. .Il dit, d'une

;
voix sourde, mais ferme

— Ce n'est pas Votre Majesté qui dés
honorera pour un, fait dont il n'est pas

t
resnonsable, un de ses plus fidèles servie

' téurs.
{ Le roi ,lo toisa, ses' souircâls nettement
1 arqués» rapprochés sur ses yeux impé
rieux, ce regard si spécial, qui eût cloué
tur place le moins timide de ses g-ardes
du oorps.

Nous nous contentons, articula-t-il, de
vous imposer les arrêts de rigueur... arrêts
que nous lèverons,nous-mêma.. selon noire bon. plaisir,

lie eornte do Tangis s'inclina.

.
Il "allait sortir comme il était entré, d'a

près les règles strictes,,-de ce cérémonial
(*) Copyright WÎ5 bu Georges Maldagae.
Tons droits fle reproduction, traduction, adapta

tlon dramatique on cinématographique réservés
pool tous les UR.V*. '

tellement important à la cour de France,
qu'il y accaparait la meilleure partie du
temps.

M. de Sartine restait figé sur son siège.
Le roi le negarda.

-Et sans doute le regard de son: lieute
nant de police parlait, car il fit un geste
qui -retint le jeune garde du corps.

— Maintenant, monsieur, un conseil, et
en même temps, une question :

.C'est vous qpui êtes à la tête "de ces écer-
velés qui se sont pompeusement nommés;
les Chevaliers de l'Amour ?

— Oui, sire.
— Et.c'est sûus vos ordres, qu'ils se sont

livrés à différents exploits ? *
Sire, un serment nous lie, qui nous

interdit de revendiquer ou de décliner aucu
ne responsabilité.

— Cependant en avouant être à leur'tê
te, vous les assumez, il me semble, les res
ponsabilités ?

— Je réponds simplement à Votre Ma
jesté:

Eh bien, monsieur, si j'ai un conseil à
vous donner... à vous et à vos affiliés, c'est
de vous dissoudre, avant que vous n'ayez
lassé notre longanimité...

Il n'est jeu d'enfant qui à la longue ne
fatigue et on a. vu jeu d'enfant devenir dan
gereux, pour ceux qui s'y livraient.

Cessez donc tout beau fait du genre que
vous savez, da sorte que les poissardes, si
vous reparaissez jamais aux Halles, n'aient
à vous envoyer ni vivats, ni ibaisers I

J'ai dit !
. ,Méditez ce conseil, pendant vos Arrêts !

Cette .fois, Raoul de Tangis était parti.
;

Il se heurta, la porte diô l'antichambre à
peine franchie, à Zamore, le petit Hindou,
qu'il faillit culbuter.

S'il n'eût été accaparé, de façon à ne

sortir sous aucun prétexte de sa préoccu
pation, il eût remarqué la course dé l'en
fant vers l'appartement de la du Barry.

Pâle, la bouche serrée, son œil d'acier
bleui'ayant son reflet de lame, le cheva
lier de l'Amour se retrouvait dans la ga
lerie où Jérôme Paturet, derrière une por
te à peine enitr'ouvèrte, guettait son pas,
qu'il connaissait..

Dès qu'il fut passé, il sortit...
.Chez sa maîtresse, Zamore était rentré

en courant, n'avait prononcé qwe quelques
mots et, celle-ci, laissant là M. de Mailley,
se dirigeait vers l'appartement du souve
rain. 7

L'hussier'qui tout à l'heure, reeipectuew-
sement, venfiit répondre à la favorite que
le roi me pouvait la receivoir, n'eut pas la
peine de le lui répéter à cette seconde ten-,
tàtim

Elle l'éc&rta, passa, pénétra d'autorité.
Et, sansparaître se soucierde M. de Sar

tine qui, non étonné d'ailleurs, la considé-;
rait, elle se jeta vers Louis XV, tomba à
genoux, et les bras étendus, les mains join
tes, la voix étranglée :

— Sire 1 sire I sauvez-moi L.sauvez-
moi !... si voua m'aimez I

De sévère, — car cette irruption tout
d'ahord l'irritait, — le monaaxîuje devint
brusquemsnit inquiet, troublé...

— Madame... quoi ?... qu'avez-vous ?

— Sauvez-moi !... sauvez-moi ?... On en"
veut à ma liberté, en en veut à ma vie I

— A votre liberté !... à votre vie!...
— Oui -'
Et tordant ses beaux bras :
— Sauvez-moi !

— Vous sauver ?... et de quoi ?

.
—De l'enlèvement qu'on prépare...

^— Un enlèvement, madame ?
*

f— On veut m'arracher à Votre Majesté, 1

— Vous arracher à moi ?

— Me retenir prisonnière I

— Prisonnière !... Où ?
:—Dans un couvent !

L'ahurissement dii roi se changeait en
une hilarité, moitié naturelle, moitié forcée.

Sa belle maîtresse s'était relevée.
Elle se tournait vers M. de Sartine.
— J'espère, monsieur le lieutenantde po

lice, que vous, vous ne le prendrez pas à
la légère.

Je vous demande aide et iproCèction.
— Madiame, je suis aux ordres de Sa

Majesté.
•

, — Ce qui veut dire que si Sa Majesté
m'abandonne, je suis une femme absolu
ment perdue..

Louis XV s'amusait tout à fait.
— Enfin, madame, demandât-il,qui veut

vous enlever ?

— Les Chevaliers die l'Amour !
Le roi cessa de rire.
Son regard renoomtraiit encore celui die

M. de Sartine. ...— Comment ce bruit est»il airrivé jusqu'à
vous ? demanda4-il.

— Ah ! sirei vous voyez bien que le
bruit en court ! t

— Tant de sottises font leur chemin !

— Monsieur le lieutenant de police, répé
ta la favorite, je vous demande aide et pro
tection !

.Le .comte de Sartine s'inclina prof-ondé-
menit.

,Louis XV se levait.
— Ne rentrez pas à Paris sans m'avoir

vu, Sartine, dit-al. : il-faut que nous causions encore.
-» Ce soir, sire ?

.
Après mon grand couvert... A tout à

l'heux'e.

Le grand maître souverain de l'ordre pu-.
Mie était parti à son tour.

Le. roi et sa maîtresse se trouvaient en'
face l'un de l'autre.

, <
— Vous- enlever, chère belle, faisait lo

premier^ comment pouviez-vouscroire, à unè
telle folie ?

Elle ne répondit point.
Les bras croisés, ses bras lisses commie

du moLrbre, .sortant nus, jusqu'au-dessusdu
coude, de ses amples manclies de dentelle
précieuse, et croisés sur sa gorge haletan
te, son col, d'imè iblanoheur de cygne, jeté
en arrière, de la colère plein ses yeux de
turquoise, ourlés d'ombre, sa jolie bouche
toute frémissante, Jeanne du Barry pro
nonça :

— La France !
. ,

— Mon amour ? '
.

— Tu te rappelles ce que je t'ai dît, pas
plus tard qu'hier encore, en te montrant
dans mon salon le portrait,du roi d'Angle
terre Charles Ier, qu'accompagna, dans sa
fuite. en Ecosse, un page,, qui s'appelait
Bajrrymore... ce qui veut dire : du Barry...

.— Non, ma chère belle, je ne m'en sou
viens point.

— Personne-ne perd la mémoire comme
celui; qui veut la perdre... de même, qu'il
n'est pire sourd que celui qui ne veut pas
entendre.

. •
Je t'ai dit, la France :
Regarde le portrait d'un -roi, qui a flé

chi devaiit son Parlement...
.Si tu fléchis. devant le tien, tu risques

pareillement d'être décapité.
— Oh ! Oh !

— T'ai-je dit cela ou non... te l'ai-je dit ?
te l'ai-je dit ?

Elle .agitait ses doigts fins,. chargés de
"bagues ; elle avait presque un geste de
menacé.

— Que la colère vous sied, madame !... Je

ne vous vis jamais plus belle, prononça la
vieil amoureux. .' — Eh bien ! la France, .voilà, en ce mo
ment. ce que*je te nrédis : • -Si /tu né prends aucune mesure, contre
ces fous, qui pensent ramener la morale
a la Cour en employant la force pour me
jeter dans - un couvent, .ils arriveront à
leurs fins... et nous ne nous reverronsplus,
nous ne nous reverrone jamais !

— Nous châtierons ces fous, comme ils
le méritent, ma Jeanne !* ' '

L'un d'eux est déjà aux arrêts.
— Aux arrêts ? la belle affaire ! Les arrêts'levés. je n'en courrai qu'un danger

plus .grand.
—: Vous ne vouiez cependant -pas qu'on

les pend© en place de Grève ?

— Sire... ne raillez point... Vous voyez
bien que j'ai peur.

Et cette fois tremblante, suppliante, zéza
yante, blottie sur la poitrine protectrice :

— Z'ai peur !... z'ai peur !... z'ai peur !...
Elle mit son front à hauteur des lèvres

qui ne demandaient qu'à s'y poser, puis **
bouche, puis ferma les yeux, jeta la tête
de côté, fit semblant de s'évanouir.

Alors, déposée sur un canapé,, consolée,
cajolée comme un petit enfant, elle se lais
sa bercer, enregistrant les mots et les pro
messes :

.
— Ma Jeanne, ma toute belle... tout pé

risse plutôt que de vous perdre !...'Ne crai
gnez point, votre sécurité m'est plus chère
que là mienne... Ma chér.'e, je vais tout à
l'heure converser de nouveau avec mon
sieur le lieutenantde police... II a, en effet,
entendu parler d'un-complot...

— Oh ! sire... sire... je ne mangerai plus,
je ne dormirai plus, i'aî la fièvre.

1Bouges MALDAUUE.-
(La suite à demain!




